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Sermetiez que ces JCettres, qui 

vous ont StS forties, vous foient 

encore dSdiies. JCes copies s' en 

itoient tellement m u ltip lies, que f a t  

cru devoir privenir les mauvaifes 

Editions &  arrUer des traductions 

fem ilatles d cettes qui en ont dija
9

t t i  faties en JUlemagne; SkiiUent 

ces motifs trouver grace ά vos 

yeux, &  nioSUnir tindulgence de 

mes £ecteurs.
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y. O Y  A G E
ΕΝ TURQUIE

Ε Τ  Ε Ν  E G Y P T E ,

Θ'ait en tannic 1784 · "

L E T T R E  P R E M I E R E .

A  Bukawaya , te ψ  A o it 1784· * *

N o 0. avons quittd liier ά Mirgo- 
rod, les frontieres dc la Pologne: 

aujourd'hui nous nous trouvofts au 
milieu du pays habits jadis par les Za- 
poroviens ; j'y ai donn£ quelques re
grets ά cctte Nation belliqucufe, de- 
truite par la Ample volonte de Γΐηιρέ- 
ratrice* de Rutile. CY*toient Ians dotitc 
dee voifins incommodes; mais PalToci- 
ation de' ces Flibuftiers c l̂ibntaires 
ofTVoit un ph^nomenc fingulicf, 6c peut- 
6tre unique dans Pordre civil.1 Ilsont

A
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e t e  remplaces depuis par des Ruffes 
&  des Valaches, donfc les maifons epar- 
les ne forment point; encore de villa
ges.

Nous avons ete fuivis, pendant plus 
d’une heure, par une troupe de chevres 
fauvages qui fembloient nous obierver 
avec curiofite, fans vouloir cependant 
fe laiffer approcher. On trouve dans 
le meme pay's, vers Temboucbure du 
B o g , des chevaux fauvages, qui paŝ  
lent pour etre indomptables. Vous 
voyez que mes Lettres prennentdeja 
un air de relation. Je fouhaite qu’el- 
les vous intereffent affez pour me faire 
pardonner raon voyage.

Le x i. a Kerf on.

. J ' a r r i v e  a Kerion, avec le plaiiir 
qu’il y a a trouver un lieu habite, lors- 
que Ton a traverfe des deferts; car la 
population, quoique fort diminuee par 
lapefte, paroit encore affez coniidera-



hie aujourd’hui que les fetes ont fait 
fortir tous les habitants de chcz eux. 
L’ivrefle mdme du peuple Rufl'e femble 
njouter en oe moment au mouvement 
du tableau. Plufieurs bailments vont 
charger a Oczakow pour Conftantino- 
pfe; & ina premiere Lettre iera £crite 
dans les Etats du Grand-Seigneur.

)  C δ )  C

L E T T R E  I I .
t , > t

L b 19. ά Glubo/ka.

N o u s  fommes partis ce matin. Noe 
amis m’ont accompagne jufqu'au Port, 
6t fait des fignes d’adieu auflfi long- 
temps que nous avons pu les apperce- 
voir. Bientdt apres nous fommes en
tree dans ce labyrinthe d’Isles qui fer- 
voit jadis de refuge aux flottillcs des 
Koiaks. Nous apperccvions au-dela des 
edteaux fertiles, od s’elevoient ddjd 
des villages 6c des tnailbns dccampa-

A  a



gne, dans un pays ou Ton tie voyoit, 
•il y  a peu d’annees, que des tentes & 
des troupeaux.

A  fixheures, nous forames arrives 
a l’entree du Liman. On appelle ainfi 
nn Golphe ou ie  jetfce Ie. Dnieper, ou 
plutot c’eft Ie fleuve lui-meme, qui a 
dans eet endroit plus de trois lieues de 
large. La mal-adrefle de notre Pilote 
qui avoit oublie de prendre du left, & 
fon incroyable ignorance des cotes & 
de la manoeuvre, nous ont oblige de 
nous refcirer dans le port de Gluboika, 
ού,Τοη m’a dorme pour retraite une 
zemlanka ou cabane fouterraine. Je me 
felicite cependant d’y.etre, car le vent 
fraichit, ix. les, vagues que le Liman 
roule par-deffus mon afyle, m’auroient 
fait.pafler une tres mauvaife riuit, ii 
j’avois continue ma route.

L e . . . .  a Stanslawa.

S e  n’ai pu partir hier matin, parce 
que nos Matelots n’ont jamais eu l’es-



t f

pHt degngner le vent; >&le loir, par- 
. ce qu’ils etoient ivres. Nous fommeg 
. dnfin partis, aujourd'hui par :Vm- vent 

favorable & :un aflez beau temps. Αμ 
bout de deux heures de navigation, le 
temps s’eft couvert, la mer a grofli &c 
le vent foufllant par grains & rafales, 
annonqoit un orage prochain. Les 
Matelots vouloient coutinuer leur rou
te, mais j e  le s  o b lig e a i d'entrer dans 
le port de Stanslawa. Bjen-nous en 
prit; car a peine eilmes-nous pris ter- 
re, que le vent ell devenu fi fort, qu'il 
nous lan9011 con ti e le vifage le fable., 
& meme le gravier avec aflez de force 
pour nous emp^cher d'avancer. I£nfm 
c’etoit une efpece d’ouragan, , & no.us 
avons eu bien de la peine a gagner les 
premieres maifons du village. ;

Le  25. ά Oatakow.
I

Jb  fuis arrive le 2 a. a Oczakow. Je 
voulois me logcr en ville, mais j’y ai

)  C 5 )  0
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trouve plus de difficultes que je ne 
croyois ; elle eft actuellement remplie 
d’une Miiice venue d'Afie, a qui on 
eft oblige de donner beaucoup de liber- 
te , pour 1’empecher d'y retourner. Le 
Pacha, afin d’̂ viter les querelles, a 
fait defendre aux etrangers de iortir 
de la partie bade de la ville ou font 
les magafins & le port; c’eft auffi IS. 
que fe bornent mes promenades ; j’y  
pafle mon temps dans un Cafe ou je 
vois beaucoup de Turcs, qui funaent 

ne difent mot. J’y vois qnelquefois 
des Tartares venus de Crimee. On les 
reconnoit aifement a leur phyfiono- 
mie. Les Turcs ont beaucoup de me- 
■pris pour eux. Ils vierinent de le temoi- 
gner en defendant aux Janifl’aires de 
porter le colpak, qui eft la coeffure 
diftindive de cette Nation.

1 ;j v
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L E . T T R E  I I I .

L c a. deM a i, en Mer.

N o u s  avons profit^ ce matin d’une 
brife de Nord-Eft pour iortir du Li
man. Les courants rendent ce paflage 
tres-dangereux; nous ne pouvions en 
douter en voyant fur le rivage de l'lsle 
d’Adda, deux bfttiments qui y  avoient 
fait naufrage le jour m£me que je ηι'έ- 
tois retire fi a propos dans le port 
de Stanslava. Auffi avions-nous tou- 
jours la fonde la main. Enfin nous 
nous en fommes tires heureufement, 
& bientdt la terre a difparu a nos yeux. 
Je vous avouerai que ce n’eft pas fans 
plaifir que je me fuis retrouve en pleine 
mer. . Ce fpeftacle uni forme du ciel 6c 
de l’eau qui alfige tant de voyageurs, > 
ne produit point cet eflet fur ntoi. Au 
contraire, il me icmble que la vue de cet 
efpace iliimite allume I’imagination, £c
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y  eleve plus vivement le defir de le par- 
courir. Tout me plait dans cet ele
ment, jufqu’a ion inconftance. J’aime 
a penfer qu'elle peut facilement deran
ger tous mes projets de voyages, 
qu’il fuffit d’un coup de vent, pour me 
porter fur les cotes prefque inconnues 
de Guriel ,ou de· Mingrelie, ou chez les 
feroces Abaffas. Vous trouverez peut- 
etre ces idees bien fo lle s  ; mais mon

ψ

plaifir eft de vous les dire telles qu’el- 
les me viennent, fans pretendre les ju- 
ftifier. Le feul projet auquel je tienne, 
eft celui de vous revoir cet hiver.

. Le 9. en Mer.

N o t r e  navigation fur la mer Noire 
a ete longue & facheuie ; nous avons 
ete battus pendant trois jours par des 
bourafques continuelles, qui fe fucce- 
dant rapidement, ne nous laiffoient 
pas un inftant de repos. Quand l’une , 
apres avoir beaucoup tourmente no-

trepetit
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fcre petit batiment, alloit porter plus 
loin les ravages, un nuage noil* fe άέ- 
tachant d’un del enflamm^, nous en 
anno»9oit un autre. Et quelquefois un 
point obfcur, a peine eleve fur l'ho- 
rizon, nous mena^it d’une troifieme 
qui ne tardoit guere a arriver julqu'a 
nous. Pendant ce temps-la notre litu- 
ation a ete plus defagr£able que dan* 
gereule, hors une ibis que la rafale 
nous prit avec toutes nos voiles lar- 
guees, 6c que la mal-adreffe 6c la 1ϋ- 
chete des Matelots Ruffes penferent 
nous faire p6rir.

A  ces orages ont fuccede des calmes 
longs 6c ennuyeux, qui joints aux cou- 
rants, nous ont fait perdre notre route, 
& nous ont oblig£ de r^duire nos por
tions d’eau a un verre par jour; ce qui 
£toit d’autant plus defagreable, qu'il 
faifoit d̂ ja tres-chaud, que n'ayant 
pas affez d'eau pour preparer d'autres 
aliments, nous n'avions pour toute

)  C 9  ) C
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aourriture que du biicuit fee qui nous; 
alteroifc beaucoup6c qu'enlin malgre 
toute notre economie, nous n'en avi- 
ons plus que pour un jour & demi 
lorfque nous avons appercu I'emboii- 
chure du detroit de Cbnftantinople.. 
Deja nous y fommes entres, les eaux 
de l’Euxin nous, portent lentement; 
entre le rivage de l’Europe 6c celui de; 
I’Afie. Dangers, fatigues, ennui, tout; 
eft. oublid..

L s  JX·.. de Buiukdere..

No u s  avons aborde hier 'a Buiulc-t 
dere village charm ant compoie des. 
maifons de campagne des Francs. No
tre Dragoman, chez qui· je· fuis loge,, 
veut. que j’y  paffe quelques jours ayant. 
que d’aller a- Conftantinople; mais je.· 
dioute fort que j’aie cette: patience..

i ' ’ll·.
. ·  h,



L e J2 , ά Confiantinople.

J ’a i  pris cc matin un caique pour al- 
Jer k Conftantinople. Cc font les ba
teaux les plus legers qu’il foit poflible 
d’imaginer. 11s le font me me fi fort, 
ou’on  no pourroit jamais y  mettre des 
voiles Ians radrelic des Cni'ggis, qui 
ont 1’art de leur faire garder I’̂ quili- 
bre, par 1’oppofition de leurs rames 
& les raouvements de leur corps, ce 
qui n’empeche pas qu’il n’arrive beau- 
coup d’accidents; aufli Ton regarde 
comine tres-hardis ceux qui vont de 
cettc raaniere, mdme par le beau 
temps..

Aujourd’hui le vent £toit fi fort, 
qu’on ne voyoit aucune barque fur le 
canal. Cependant mes Caiggis ayaut 
defire de mettre la voile· je le leur



perm is. Ce que j’en di's n’effi pas pour 
me vanter de ma te me rite car aus-
fi-bien, je n.e crois pas qu'elle nfattire 
de grands applaudiflements de votre· 
p a r t)  mais pour vous faire compren- 
"dre la vitefie de notre marclie-. A peine* 
fixions-nous unpoint de vue, qu’il dis- 
paroiffoit a nos yeux, la foide-d’ob- 
jets nouveaux vus avec cette rapidite,, 
donnoit a ce voyage un air de feerie 
& a moi l’idee d’une jouiffance· nouvci- 
l e ; enfi'n nous fbmrnes arrives dans le> 
port de Conftantinopie. let j’aban- 
donne la plume, car cette vue eft au1* 
deflus de toute defeription. Imaginez·,, 
exagerez , recourez aux voyageurs,, 
vous refferez toujours au-deflbus de* 
Ik veri'te..

L  E  T T R E  V.

L e  6. ^ u in , a  C o n fia n tin o p ti.· 

,V o u S ierez peut-etre £tonnee d’ap-- 
prendre que dans le grand nombre de;

}  C Μ  }  C
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voyageurs qui abordent en cette vil- 
le, il en loit tres-peu qui puiflent eu 
rapporter des idees un peu exa&es; 
rien cependant n'eft plus vrai, les plus 
obfervuteurs ont 6puife leur curiofit6 
A viliter les monuments dc la Grece, 
6c n’envilagent les Turcs que comme 
les deftruiteurs des objets deleur culte. 
11s arrivent pleins de cette idie, fe 
logent dans 1c quartier des Francs, 
6c daigncnt a peine traverier une 
fois le port pour aller voir la. Molqude 
de Sainte-Sophic, 6c revenir cbcz eux.

Nourrie par 1’etude de l’hiftoire 6c 
dels literature des orientaux, ma cu~ 
riofite m’a fait fuivre une autre mar- 
che. Depuis pres d’un mois, je pafle les 
journecs enticres a parcourir les rues 
de cette Capitals , fans autre but que 
de -me raflafier dn plaifir d’y 6tre. Je· 
me perds dans les quartiers les plus: 
recules; j’erre fans delfein &  fans plan.
Je m’arr£te, ou je pourfuis ma courier

V



'decide par le motif le plus leger. Je 
reviens fouvent aux lieux donton m’a- 
voit defen du Pentree, (Scj’eprouve qu’il 
en eft peu d’inacceflibles a Popinia- 
trete, &o fur-toufc a for. Les mots 
S a jfa k , defenie, O lm a s , cela ne fe 
peut, les premiers qui retentifient aux 
oreilles d’un Etranger, font enfin etouf- 
fes par la voix de Pinteret. Ce fenti- 
ment plus fort meme que celui.de la 
crainte, nfa deja ouvert les Palais des 
Grands, les Sanduaires dela Religion, 
ceux de la beau fee ou s’elevent &  fe 
vendent les jeunes lilies deitiriees a fai- 
re Pornement des Harems, tous lieux 
que n’a jamais vu le commundes voya- 
geurs. Qnelquefois le bafard &C Phos- 
pitalite naturelle aux Orientaux, vieli
ne nt au-devant de macuriofite; mais 
on fent bien que de pareils hafards 
ne font que pour ceux qui favent les 
ehercher.
·■- Re tenant, bier aflez tard par le che- 
min qui conduit de Kiaght-bane a

3  (  · ' *  ) (



POk-Maidan, je · paflai pres d’un jar- 
din qui fembloit fitre illumine pour 
une fete ; un jeune liomme bien mis 
le tenoit pres do la porte, & s’adrefTant 
aux paflants , lour repetoit cettc phra- 
i'c: Homines de toutes Ies nations &  
de toutes Ies croyances, le Seig
neur Ali vous invite a prendre part 
δ. fa joie, il vient de faire circon- 
cire ion fils. ' J’entrai, &  m’etant 
fait prelenter au Seigneur A li, nous 
n’eilmes pas de peine δ nous recon- 
uoitre pour nous fitrevus δ Koczim,, 
oil il avoit alors la charge de TefTter- 
dart. Cette reconnoiflance parut lui 
faire autant de plaifir qu’amoi. Il m’en- 
tretintquelque temps fort aflbdhieule- 
ment; puis un de lesTchiohadars dtanfc 
renu lui purler a foreille , il me dit: 
je fuis oblige de vous quitter pour allcr 
recevoir le frcre du Vizir &0 plufieura 
autres perlbnnagcs confiderables qui.
me font 1'honneur d’aflifter aux flDtes

> . *
qui* je donne aujourd’hui; mais void
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quelqu'un quivous placera demanie- 
re d vous faire voir commodement 
fous les ipe&acles qui en font par tie. 
Je le remerciai &. fuivis fon Tchioha- 
dart dans une partie du jardin , on 
Γοη avoit tendu un riche pavilion: le 
fond en etoit occupe par une eftrade 
oil etoit place le nouveau circoncis 
avec foixante autres enfants qu'Ali 
Efendi avoit fait circoncire 0C habil- 
ler a fes frais ; vis-a-vis etoit un or- 
cheftre nombreux ; des jcunes garcons 
deguifes en fxlles executerent une 
danle qni reprelentoit les differentes 
nuances des plaifirs: leurs mouvements 
d'abord' doux 0C moderes, devenoient 
fucceflivement plus vils, 00 finifloient 
par des vibrations que I'ceil a v o i t  p e in e  

a fuivre; l’intention en etoit rendue 
de maniere a ne pouvoir s'y mepren- 
dre; feulement ils y  mettoient uhe 
fouplefle qui n'eft pas dans la nature, 
&C ne peut etre que le fruit d'un long

exercice

I
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excrcicc ; des boufions le tenoient a 
cote ties danlcurs, les imitant gauclie- 
ment, & defignant avec precifion l'iin- 
puiflancc do Ics imitqr rnieux. Tels font 
les tableaux que l’on offre ici aux re
gards de I’enfance ; il ne faut done pas 
s etonner fi, blafes des Page le plus ten- 
die fur ce que la volupte a de plus in- 
citant.les Orientaux cherclient qucl- 
q u efo is  h o rs  de la nature des plaifirs 
criminels&c de nouveaux degoilts. Mais 
tout cela n’eft rien encore, aupres de 
ce qui le pafie tous les jours dans les 
Mayhani. On appelle ainfi les mai- 
ions oil fe vend la liqueur a laquel- 
le la dt-fenfe du Prophcte femble ajou- 
ter un nouveau charme. Elies font dans

4

des lieux retires oD Ton n’entre que 
par des defiles obfeurs & des eipeces 
de chattieres; enfin l'on eft introduit 
dans des cours intdrieurcs ornees dei t
parterres, de voiieres &c de jets d’eau;

B
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mais ce qui fur-tout y attire un grand 
nombre de Mufulmans , ce font les 
Pufchts, jeunes & beaux gallons, dont 
le maintien &C le metier ne font point 
equivoques. Ils arrivent richement ha- 
billes, fuivis dejoueurs d’inftruments, 
&C font le tour des tables jufqu’a ce 
qu'ils trouvent quelqu’un" qui veuille 
les employer; cet emploi confifte a ver- 
fer a boire, a preienter des fleurs, a 
chanter &  a danfer; fouvent lorsqu'ils 
s’en acquittent bien, les convives leur 
couvrentle vifage d'une petite monnoie 
d’o r, que la fueur y tient attach£e: 
mais ce metier n’eft pas exempt de 
dangers, & demande beaucoup de con- 
duite ; car fouvent les Pufchts devien- 
nent les vi&imes de la jaloufie δύ de la 
paflion qu’ils inipirent. Voila des gotits 
qui doivent fans doute faire horreur, 
fur-tout aux femmes, a moins qu’elles 
n’aiment mieux regarder comme un

H  n  ) (



Ziommage qu’on leur rend,' celui que 
Γοη adrefle a des dtres qui lenr res- 
(emblent aifez, pour m’avoir trompe 
plufieurs fois, lorfqu’ils etoient de- 
guif^s pour la danfe.

Je veux, avant que de finir cette 
Lettre, vous parler d'une debauche 
d’un autre genre, fort commune ic i, 
c’eft celle dc l’opium; on defigne ceux 
qui y  fo n t adonn^s, par Je nom inju- 
rieux de Z T iriaki, que quelques-uns 
fe font gloire de porter.' Les moins 
aifes & les plus faineants d'entre eux, 
fe raflemblent dans un endroit nomme 
Tiriak-Ciarfi : Ιέ paffant continuelle- 
ment de I’exaltation des sens au iom· 
nioil, & du fommeil a l’exaltation, iis 
abregent volontaircment leurs jours, 
pour pouvoir les paiier dans un oubli 
parfait d’eux*tn&mes. On dit qu’ils font 
doux & paifibles, pourvu qu'on ne les 
reveille pas dans le moment od le fom-

B s
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meil leur eft n£ceflaire , ou qu'on ne 
les prive point du poifon lent, dont 
ils ne peuvent plus fe pafler; car alors 
il n'eft point d'exces dont ils ne foient 
capables. Apres le dernier incendie de 
Conftantinople, ils fe  fo n t aflembles 
tumultueufement pour demander que 
Γοη commenqat par retablir leurCiarfi, 
& le Grand-Seigneur le leur a tout de 
fuite accordd.

)  C  2 0  ) (
i

L E T T R E  V I.

L e x 6 . a Conftantinople,

I l  ne me refte plus pour vous faire 
connoitre les amufements du peuple 
Turc , qu'a vous parler des C afes. L a  

plupart batis en forme de Kioflc, recoi- 
ventl’air de tous les cdtes, 6c font d’une 
fraicheur admirable. Ils font le rendez
vous des oififs de tous les etats; le



Vizir, le Capitan Pacha &C le Sultan 
lui-meme y  viennent louvent degui fes,
apprendre ce. que Γοη penle d’eux; 
car le caraftere & les moindres actions
des gens en place , font ic i, comme 
aiHours, 1c fujct favori de toutes les 
converfations; d’autres fois, elles xou-  

lent fur la galanterie. Un conteur de 
profeflion rapporte l’aventure la pins 
nouvclle, en l’ornant de tous les agre- 
ments de I'£locution orientale; en voici 
une que j'entendis raconter hier dans 
un Cale du fauxbourg de fcutari, &  
que j'ai mile aufli-tdt par £crit; elle 
pourra vous donner une idee de Ieur 
maniere de s'^noncer.

I l y a  environ un mois, (  dit le con
teur) qu’Omar, co riche IVlollah que 
vous connoifiez tous, (e promenant
fur la terraflc de fa maifon, apperqut la

%

jcune Fatmd, qui venoit d'epouler le 
beau Caflcm.^C en devint am oureux; les

> C <1 )  c
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riches ne connoifient que Tor pour 
reuffir dans leurs defleins. Omar fife 
venir .la vieille Emiria Hanem, fameufe 
intriguante, 0C lui declara l’objet de 
fa paflion ; Emina lui feprefenta que 
Caffem etoit jeune, amoureux &jak>ux, 

que Fatme etoit heureufe avec lui. 
„ D ’ailleurs, lui dit-elle , les liommes 
„ remplis de leurs paflions, font des 
„ voyageurs alteres, ils defirent avec 
„ ardeur tine fontaine, 6c lors-qu'ils 
„ font trouvee, ils boivent, δύ puis 
„ lui tournent le dos: „ tels etoient 
les fcrupules d’Emina, qui n'en avoifc 
jamais eu que pour foil interet; mais 
les dons δο les promefles dOmar lui 
prouverent qu’il ne feroit point in- 
grat, & les leverent tout-a-fait. Alors 
elle ne songea plus qu'a remplir ft 
commiffion. Les difficultes qui auroient 
arrete tout autre, fervirent a fon projet, 
&C la jalouiie de Cafsem, qui auroit ef-

«



fra y6 one intriguante moiris ndroite, 
fut precif<£ment ce qui la fit reuifin 
Emina prit une robe blanche, un voi
le verd , un gros chapclet, enfin tout 
l’dquipage d’une Hagie de la Mecque; 
ainii deguifee, elle vint a midi frap- 
per ala porte de Fatm^: „ Bonne 00 
„ charitable Dame, lui dit-elle, j’ai 
„ fait neuf fois le voyage des villes 
,, Saintes ; ioixante 0c dix fois j’ai bu 
„ l’eau du puits deZemzem; trois cents' 
,, fois mes levres ont touche la pierrc
„ noire, &C plus de mille fois le feuil de _ »
„ la Caaba; dans mon dernier ρέΐε- 
„ rinage, j’ai fnit le voeu de ne ja- 
„ mais manquer aux cinq pricres rc- 
„ commandoes par le Prophete; ait- 
„ jourd’hui les cris du Muezin m’onfc. 
„ trouvOe dans la rue <5c fort OloignOe 
„ de ma maifon ; ainii jc ne vous de- 
„ inande qu’un peu d’cau pour faire 
.. mon Abdeft, 0c un coin de votre,

) (  «5 ) (
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» rnaifon pour y prier en liberty „ . 
Fatme 6toit naturellement complai- 
fante , elle fit monter la vieille, lui 
donna de I’eau pour fes ablutions , Sc 

le tapis fur lequel fon mari faifoit fa 
priere ; la fourbe Emilia laremercia, 
fit femblant de prier, replia le tapis 
Sc le remit a fa place; mais en le rou- 
lant, elle eut l’adrefie d’y gliffer une 
piece d’̂ tofTe riche; elle. ie retira en- 
fuite en comblant de benedi&ions la 
bonne Fatme, qui fe felicitoit d'avoir 
pu obliger une perfonne auffi pieufe. 
CependantCaifem jrevint bientotapres, 
& voulut auffi dire fa priere; maisen ou- 
vrant fon tapis, la premiere chofe qui 
frappa ies yeux,fut I’etolTe brillante 
d'or que la vieille y avoit Jaifiee; Cas- 
fem n’etoit pas riche , Sc favoit que 
Fatme ne l'etoit pas afsez pour faire 
une emplette auffi chore ; enfin , le de
mon de la jaloufie s’empara de Jui, Sc

fans
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Ians don nor aucune raifon a fa femme, 
il Ja conduifit ciiez le Ggdi δθ la re· 
pudia. La malheureulp Fatme ie 
voyant abandon nee fens avoir rien a 
fe reproclier, paisa trois jours dans 
les pleurs; au bout de c e  temps-la, el- 
1c vit arriver la vieiile qui lui dit: Ma 
cliere Fa tine, je fais tout* votre avep- 
ture, elle eft, trifte, & Cafsem n’eft 
qu’uu extravagant; mais vous pleyre- 
riez toute une annee, que cola n'y eban
ger oit rien, <$t jepenfe qu’il vaudroifc 
mieux s'occuper a trouver un autre 
mari. Fatm£ efluya fes beaux yeux, 
& convint de la verite du fait; „ mais, 
„ dit-elle , je n’ai jamais connu que 
„ Calient que j'aimois plus que ma vie, 
„ & je ne faurois comment m’y pren-

y

" dre pour cbercber un autre £poux? 
„ c’eft mon affaire, repondit Emina, 
„ 6c mdme je me fais fort d'en trou- 
„ ver un qui ne vou% d^plaira pas.

, ·#*· *' vv*· i ·
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„ Votre voifin le riche Omar, a en- 
„ tendn parler de votre beaute, mais 

' ,, il a une fantaifie contraire a nos
ufages & a la modeftie; il veut voir 

„ fa femme avanfc de l’epoufer; c’eft 
„ a vons de vous y foumettre, fi cet- 
te affaire vous convient „. Fatme n'a- 

' voit devant elle qu'un avenir eflez tris- 
te, fort peu de reffources; elle re- 
folut de fe laifser conduire par la vieil- 
le , mais elle ignoroit encore, que fhy- 
pocrite eft •comme le rofeau qui per- 
ce la main qui cherche a s’appuyer 
fur lui. Emina conduifit Fatme chez 
Omar, qui aide de fes efforts, n’eut 

, pas de peine a triompher de la jeuhe e- 
poufe ; apres quoi il lui fit un prefent 
magnifique , δ ί la renvoya chez elle, 
lui promettant de la faire chercher le 
lendemain, avec les ceremonies accou- 
tumees. Cependant la vieille etoit al- 
le chezCaflem, &. lui avoit demande

j



one piece d’etofle riche, qu'elle avoir, 
difoit-clle, laifl'ee dans un tapis que 
fa femme lui avoit prdtS pour dire i a  
priere. Ce pcu de mots ouvritles yeux 
de Caflem, & iui fit comprendre com- 
bien il avoit Ste injufte. II vivoit mal- 
heureux eloigne de fon epouie, & n’eut 
rien de plus prefl’S que d’aller repa- 
rcr fes torts. Enfin, Fatme vit arri-· 
vej· le lendemain, non les gens d’Omar, 
mais le beau Caflem, & malgre les ri
ch cfies du Mollali, elle ie crut heu- 
reufe de retrouver fon Spoux. Caflem
le fut bien da vantage do retrouver ia

\

chere Fatme. Le riche Omar avoit con
tents fes dcfirs , tous etoient redeva- 
bles dc lcur bonheur a l’adrefse de Ia
vieille Emina Hanem; OC cette aven- 
ture doit vous prouver lajuftefse du 
proverbe Perfan , qui dit, ne. mSpri- 
fons point dcs gens dont le mStier eft 

de ne faire que des heureux.



A  C o tfla n tin o p le .

L a  morale des recits orientaux n’eft 
pas toujours aufli condamnable que 
dans celui qui faiioifc Ie fujet de ma 
derniere Lettre. En voici un dont le 
fonds eft hiftorique&cle ftyleplus eleve. 
J’ai donne le nom de recit a ce genre de 
Compofition, parce qu'il m'a paru re* 
pondre a celui de Hyka'iet, que lui don- 
iient les Lettres de POrient. J’ai cher- 
che de meme a rendre avec exactitude 
leurs figures <5cleurs expreifions; &C fi j’y  
ai change quelque chofe, c’eft enotant 
a leitr richelse plutot qu’en y ajoutant.

■ Ml

LE PROCES D E  DRACO. 
R e c i t .

D r a c o , premier Dragoman de la 
Porte, s'etoit rendu fameux dans la
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Capitale des Ottomans, par la gran
de connoilsance qu’il avoit acqui- 
(e de la .Loi Mufulnlane: les Commen- 
tateurs lui etoient aulfi (ainiliers que 
les Merits r£v£l<$s aux Prophetes, & les 
toxtes de ces Ouvrages (acres qu'il 
(avoit citer a propos, lui donnoient 
dans la difpute un avantage qui ne 
pouvoit manquer de lui attirer des 
ennemis. Le plus dangereux de tous 
etoit le Chelslain. Cet hoinme parvenu 
par la voie de l’intrigue, a la place έηΰ- 
nentc qu’il occupoit, s’indignoit de 
voir un iniidele poiseder la fcience qu’il 
avoit neglige d'acquerir. Devore de ja- 
loufie, il alia chez le Vizir, &  lui par- 
la on ces termes: „Tout-pui(santMinis- 
„ tre, quijouis fans partage de la fa» 
I, veur de notre fublime Sultan, 6coute 
„ les conleils de la Religion, e’eft elle 
„ qui te parle par ma voix. Tu as βο
ή cord£ ta confiance a Draco, je le (ais;

II
•. I
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it mais as-tu reflechi que l’indulgence
„ dont nous usons envers Ies aveugles
„ Chretiens, ne fauroit s'etend're sur
„ cet Infidele qui connoit notre Loi 
„ & ne la suit point: depuis long-
„ temps l’Ulema eft bleise de ce fcan- 
„ dale, & moi qui en suis le chef & 
„ l’organe , je me vois oblige de te 
,, demander sa tete. Fais venir Draco; 
„ demande-lui quelle Religion il croft 
„ la meilleure. S'il se decide pour la 
,, notre, tu i’obligeras de la suivre; s’il 
,, prend le parti contraire, il profere 
„ un blaspheme, & merite la mort. 
,, Le Vizir consentit, quoi qu’a regret, 
., a ce que Ton exigeoit de lui „ .

Il fit venir son Interprete. Drago
man, (lui dit-il,·) „ je sais que tu es 
,, esralement inftruit de la Loi reve- 
„ lee a notre saint Prophete & de 
„ celle qu’Ifsa a jadis didee a ses 
„ Sedateurs; a laquelle des deux.don-
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„ nes tu la preference „ ? Draco n'cufc 
pas dc peine a s'appercevoir du piege 
qu’on lui tendoit, & deinanda laper- 
mifsion de conter l’hiftoire suivante.

„ Lors, dit-il, que je commandois 
„ au nom de Sa Hauteise, dans lapro- 
„ vince coniiee jadis a mes soins, quel· 

qucs-uns de ses Sujcts avoicnt cm  
„ d6couvrir une mine de m^taux prd- 
„ cieux. Se creusanfc chacun des rou- 
„ tes difrerentes, its esp£roient tous 
„ parvenir un jour ά s'en rcndre les 
,, maitres. Apres un travail long 6c 
,, aflidu, leurs lampes s’dtoieiit etein- 
„ tes; mais leur ardcur etoit telle, que 
„ loin de s'en appercevoir, ils crioient 

encore commc auparavant: c’eft moi 
» qui ai trouvd 1’or, les autres n'ont
„  que le cuivre 6c retain.

»t Celui qui du haut des Cieux voit
«1 la fourmi dans le fond dc l’abime, 6c

»» entend le b ru it de ses ppttes, voyoifc

) C  Si  > c
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„  egalement ceS malheureux dans 
„ leurs souterrains obscqrs. II eut pu 
„ sans doute rallumer leurs lampes 
„ efceint.es; il eut pu laifser descendre 
„ sur eux quelques^uns des rayons de 
„ la lumiere eternelle qui l’environne; 
„ mais il ne Pa pas faifc, &t s’eft con- 
„ fcente de laifser a chacun l’esperan- 
„ ce &ζ la securifce qui suffisenfc pour 

afsurer leur bonheur,,.
Ici finifc le recifc de Draco ; le Vizir 

lui applaudifc, & Phypocrite sorfcifc con- 
fondu.

L E T T R E  V I I I .

%  Conflantinople.

Je  ne sais fcrop comment vous trou- 
%'erez les apologues des Orientaux ; 
pour moi je raffole de leur maniere, 
& je m’y suis eisaye: les le&ures que
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j'ai faites depuis pres de deux ans , 
m’ont rendu fi riche en penfdes ori
entates , que je n’ai eu que la pei
ne d’en groupper qilelques-unes 6c do 
leur donner des cadres. Je fuis bien 
ft\r d’avoir reufli a conlerver a mes 
figures leur phyfionomie orientate t 
mais je ne fuis pas egalemcnt ffir quo 
Cette phyfionomie reuflifle en Occident; 
e'eft un point fur lequel je vous prie 

■ dc me dire 1’opinion des autres; car je 
fais la vdtre tellement corrompue par 
l’indulgence, que je ne vous la deman- 
de plus. Je joins a cette Lettre un 
cahier que vous voudrez bien montrer 
aux juges que vous m'aurcz cboifis.

L E  S O N G E  D E  TO M RU T.

R s  c i t .

pe r

a n  a e  de la m o rtv e n o it  de frap· 

le vie ii A n d b a l, le p lu s fage des

/
E
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iotiverains qui aient regne fur I'indos- 
tan. Son fuccefieur Nevefcha, a pei- 
lie monte fur le trdne, voulut repaitre 
les yeux du ipe&acle nouveau de fa 
puiflance. II fit ouvrir fes trefors rem- 
plis par I'economie des regnes prece
dents ; il fit raffembler ies armees. 
Bient6t il fe perfuada qu’elles etoienfc 
invincibles , &C fit des projets dte con- 
quetes. Dej  ̂fon voyoit eclater la joie 
tumultueufe des gens de guerre, & le 
Peuple meme avoit la folie de la par- 
tager. Au milieu de cette allegrefle 
publique , le fage Tomrut paroifloifc 
feul accable d’une triftefle profonde. 
Nevefcha s'en appercut, & lui en de- 
manda la cau ie: „ Seigneu r, (repondit le 
„ Philo fop he, )ma triftefle n'eft point di- 
„ gne d’occuper un inftant fattention 
tt du plus puiflant Monarque de l'ln- 
»» de, un fonge en eft le fujet,,. Le Sul
tan voulut favoir quel etoit ce fonge, 
&  Tomrut s’expliqiia en ces termes:

\



V  Invincible Souverain de tous lea  
„ p a y s  bornes par les deux fleuves, 
„ tu fa liras que m’etant egarice ma- 

tin dans les jardins qui bordent ton 
tt palais, je ni’aflis fur les bords du ruis- 
„ feau cbarmant qui porte fes eaux 
•I, dans les endroits les plus recules de 
„ ce lejourdelicieux. La, mon efprits’e- 
„ levant par degres , ofa s’occuper de 
, , la fouie innombrable des vertus que 
·,; i o n  voit briller en toi. Je te voyois 
„ avcc la puiflancc de tes pcres, tou- 
„ te la juilicc de Nourfchivan 6c toute 

la lagefle de Dabfchelim.
„ Λ/Iais pardonne, ό Nevcfcha! il 

„ me iembloit qu'il inanquoit encore 
„ a ta gloire, d’avoir fait autant de 
t, conquetes qu'Ogouzkam ou Dhoul- 
„ carneim. Cependant les preparatife 
„ de guerre qui occupent tes foldats, 
„ me faifoient efpercr que bientdt
,, 1’om bre de ta  puiflance cou vriro it

K  a



> μ tout Punivers, tandis que ion eclat 
>, pourfuivroit l'oeil de l’envie jufqu’aux 
„ bornes du monde. Telles etoient les. 
„ reveries otije m’etois plonge, lorfque 
ft Tange du fommeil vint fermer ma 
w paupiere. .

„ Alors je crus revoir le ruifleau fur 
„ les bords duqtiel je m-etois endor*
„ m i, fon rivage etoit ombrage de . 
„ fleurs. Apres quelques detours dans 
„ line valine riante, il alloit porter 
„ ies eaux au fein d'un lac tranquille» 

je fuivois des yeux fon cours pai*
„ .fible, 6c je fouriois a,cet embleme 
„ de la vie du fage, 'lorfque par un 

1 „  caprice dont je ne puis deviner h  

„  caufe , le ruifleau fortit du lit oii il 
,, avoit' coule jufqu’alors; il alia join- 
„ dre fes eaux aux eaux des ruifleaux 
„ voifins ,-&c devirtt un torrent redou- 
tt table ; 6c tahdis que les fleurs, pri- 

vees de la fraicheur deion Onde,pen-
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dioient vers la terre leurs t£tes fle-
„ tries, le torrent rompoifc les digues, 

m „ renreribrt les murailles, & les debris
| „ qu’i l . entretenoit, acceleroient la
| „ chftte.
,*’5
I ' „ Cependant la foule imbdcille le
I* „ preiToit fur fes bords» au rilque 

,, d’etre emportee .par ion couranfc 
„ dangereux; moi j’allai I'attendre 
„ dans la piaine. La je cherchai le s  tra

il „ ces du torrent redoutable, 0C je ne
%■ „ les trouvai plus; car la terre s’6toit
b „ abreuvee de fes eaux, -il ne reftoit

„ de lui que la memoire des ravages 
j? . „ qu'il avoit faits.
h „Opuiflnnt Monarque de l’lndei ne
f „ me demande plus le fujet de matris-
?£ ' ·

•i tefle; tu veux reflembler a Ifzken-
* e

„ der ou a Ogouz. E t qu'dtoient ces
lleros? que dee torrents deftrufteurs.

|| „ O fils d'Andbal, s'il te faut des exem-
i f  „ pies  faraeux, que n e fu is-tu  cclu i du



' )  (  3 0  C

„ (age Soliman ? I I  commandoit a la 
„ Nature , & ne dedaignoit ni la paix, 
„ ni les plaiilrs. Sa mort tranquille 
„ merita d’etre comparee au profond 
,, fommeil qui fuccede aux plaiiirs trop 
„ fouvent repetes;mais, toi, fils d'And- 
„ bal, tu cherches la renommee, 0C tu 
,, ne fais point qu’elle eft comme l’o- 
„ deur des aromates, qui ne ie repand 
„ qu’apres qu’ils ont ete confumes,,.

Le Sultan de I’lnde ecouta attenti- 
vement le recit du Philofophe; mais 
le lendemain il fit declarer la guerre au
Sultan de la Perfe. Ainfi la f o r e t ne

/

s’oppofe pas au fouifie des zephyrs, 
car ce n’eft pas leur haleine qui peut 
faire plier les cedres.

L E  V O Y A G E  
D  E  F  E  I  R  O U  Z . 

R e c i t .

F e  ϊ r  o u z, riche habitant de Samar- 
cande, reyCnoit des villes Saintes. Les

/
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imprecations du Prophete contre ceux 
qui different de s'acquitter du faint pe- 
lerinage, paroifloient ecrites en lettres 
d’or, dans mille endroits de la maifon; 
fur fa terraiTe flottoient mille bandero
les tiiTues par la main des lilies du Ch6- 
r if , & chargees par lui-indme de cara- 
fteres myftericux. Le tumulte de la 
joie regnoit parmi les efclaves, & le 
noble animal, compaghoa des travaax 
de I'Arabe, y meloit ies cris, & iem- 
bloit partager I'allegrefle commune.

Fe'irouz-lui-mdme , retire dans 1'in- 
terieur de Ion harem, fe livroit aux 
tendres carefTes de fa femme & de fes 
en Pants. Fatme Iui diloit: „ Cher Fe'i- 
n rouz, que de fatigues tu as dd es- 
„ fuyer,*que de dangers tu as dd cou- 
„ rir, que de belles perles vous aurez 
t, vues dans la Mer Perfique, lui di- 
„ ibit la jcune Z ilia ! Que de plailir 
n vous aurez eu a faire un aulli Jong
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,, voyage, difoit le petit Ruftem „! 
n Fe'irouz leur repondit.· „ Les fati- 
,, gues & les dangers ne m’ont point 
„ effraye; car je favcis qu’ils. font in- 
„ feparables d’une pareille route. Les 
„ perles du golfe Perfique ne m’ont 
„ point tente; car j’ai vu de pres Y6- 

„ tat malheureux des plongeurs qui 
„ les ramafsent; &c pour que le plaifir 
,, ne me feduisifc point, il me fuffifoit 
„ de penfer au linceul mortuaire que 
„ le Prophete nous ordonne d’acque- 
„ rir a la Mecque, & qui ejft la feule 
„ chofe qu’on rapportc d’un auffi long 
„ voyage,,. Fe'irouz s’amufa quelques 
moments a repondre aux queftions na’i- 
ves de ies enfants ; apres quoi il leur 
fit en ces termes le recit de fon pele- 
linage. _

„ A  peine forti de l'etroit defile qui
,, fepare les provinces du Perfan d’avec
» celles de 1’Uzbek, je me trouvai dans

n les



it les plaines de Khorafsan. D'abbrd 
„ je me crus tranfport£ dans tin nou- 
r, vel univers, &  tout m'y dtottnbife, 
„ Mais bientdt je m’ennuyai dee pay- 
„ fuges riants, mais peu varies, tjui 
„ s’offroient a ma vuc. Ce pays d'ail- 
„ lours £toit ibumis A une police ίέ* 
h vere, qui, plus que tout 1c refte f 
„ me faifoit dcfircr d'en fortir. II nie 
„ fallut cependant remplir le temps 
„ quc le Chef de la caravafine y Avoit 
„ deftin£; mais jc ne faurois dirte A quoi 
 ̂ je m’y occupois, car cette £poque 

„ do ma vie s'eft entidrsment effkcte 
„ de ma memoire.

„ Nous iortimes enfin du Khorfts· 

„ fan pour entrer dans Ic S i flan. Cette 

,t province oblifloit au voluptueux 

tt Gaurides. LA dcs choeurs de Baya- 
„ dieres , Indiennes , &  de Chanteu- 

tt fee de Cachemirc , cohduifoient le 

tt Voyageur au milieu d'un nuagc de

)  C 4 *  >  c
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it parfums, dans des maifons confa- 
„ crees a la volupte. La j'oubliai bien- 
tf tot le but de mon voyage, 6cjeve- 
„ cus dans ce pays charmant comrae 
* fi jamais je n’euffe.du le quitter.
. „ Cependant I’inflexible Chef de la 
„ caravanne ne tarda pas a m’y forcer; 
„ je traverfai rapidement la Province 
9t de Schiraz, renommee par fes vins 
„ delicieux;j'y trOuvai Poubli des maux 
„ bien different du bonheur.

„ Je traverfai encore le Lariftan, de- 
„ chire par les factions des ambitienx 
„ Attabegs. t)e vaftes poffeffions m'y 
,, offroient leur feduifante peripe&i- 
,, ve; mais a mefure que j’avancois 
„ vers elle, mon horizon s'etendoit, 
,, j’en decouvrois d’autres, & je fentis 
„ que mes deiirs n’y feroient jamais 

fatisfaits.
- „. Je m’embarquai fur la Mer. Perfi- 

„ que, favorable a ceux qui veulent

/



n augmenter leurs richeffes. Le Iin- 
„ ceul de la Mecque me revint a I'es- 
„ prit, &  je ne fus point tentd de les 
„ imiter.

„ Enfin j’abordai dans la Chaldee. J'jr 
,, vis les Mages qui depuis tant de fie- 
,·, cles y cultivent l'etude de la lagefle. 
„ Savans Difciples de Zoroaftre, leur 
t , dis-je, c’eft fur le bonheur que je 
ff viens vous confulter. Je iais deja 
„ qu’il n’eft ni dans Ic Siftan,ni dans le 

Schiraz , ni dans le Lariftan, ni dans 
„ les riches contr6es de Gomron &  
„ d’Ormuz; mais oD eft-il done ? ού 
,, faut-il Ie chercher?

ft Le Deftouran Deftour prit lapa>- 
tt role au nom de tous. Le bonbeur, me 
„ dit-il, eft comme J'̂ lcment que nous 
tt adorons, il eft par-tout; mais Ie 
99 Voyageur £gar6 ne le cherche ni 
99 dans I’eclair qui l’eblouit, ni dans 
99 le feu follet qui glide fu r ia fange;
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*  s’il lje trouve, c’eft dans le. caillou, 
„ qu’il fouloit afes pieds,,.
; A h ! le bean voyage, s'ecria Ie petit 
Ruftem, en interrompant fonpere, &c. 
quand pourrai-je en faire un iembla- 
ble? „ Tu le f e r n s , mon fils, lui re- 
w pondit Feirouz,. tu Pas deja com- 
„ mene0, La plaine du Khorafian, c’eft. 
,, Penfanoe, ou tu es encore; l’inflexi- 
n ble chef des Pdlerins, c’eft le temps. 
w que rien n’arrete, 6c qui t’en fera 
„ bientot fortlr pour te faire entrer 

dans la jeuneffe qui finira a fon tour. . 
n Alors ft tu te rappelles des lemons, 
„ du Deftour, ft tu ne cherches le bon- 
„ heur que dans toi-meme, uion, but 
„ fera reuipli & je n-’aurai rien. a. de- 
„  ftrer,,..
— ■ ■ V ■ „ " ■ ■ · I· ----  ^ T . - -  .■■■■' ■■ ■—  ■ ^  ■ ■> /
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I L e s  derniers. rayons du foleil doroienfc 
le fommet des minarets de Gaz-
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na, lorfque les femmes du Sultan Mah
moud prirent le chemin de cette Vil- 
le , apres avoir pafle la journee dans 
une de fes maifons de campagne. Lea 
Tons harmonieux des voix &  des ins
truments annon9oient de loin leur 
troupe bruyante; l'odeur du mufc & de 
l’ambre reftoit aux lieux οϋ elle avoit 
paiT£.

Cependant le jeune Abdul oublioifc 
fous des buiflons de roles, le Kourouk ' 
public contre tout tem^raire qui ole- 
roit fe trouver fur cette route. Dijk 
l'avant-garde des Eunuques appro- 
clioit des buiiions qui le tenoient ca
che. Le danger etoit preflant. Abdul 
apperqut un puits, &  courut s'y jeter-

Le puits n'etoit pas profond , <5c la 

cbAte d’Abdul fut hcureule; mais ell· 
cffraya fonchcval qui fe detacha, CC 

alia porter le delbrdre dans la troupe 

des Sultanes. Zeila, la plus belle d’en*»
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tre elles, ne fufc plus maifcreffe du fieni 
II s'emporta, s'abattit aupres du puits, 
&c Zeilatomba evanouie entre-les bras 
d’Abdul.
- Le puits fans etre profond, efcoifc 

obfcur& tortueux;les Eunuques re- 
folurent de le fonder: its defirent leurs 
turbans, les lierent enlemble, attache- 
rent une pierre au bout <$C l'y laifle- 
rent aller. Abdul qui avoit entendu 
leurs difcours , faifit la’ pierre , <5c ti- 
rant doucement les turbans, fit croire 
aux Eunuques que le puits n’avoit 
point de fond. Ils fe retirerent fort 
affliges , & allerent porter cette nou- 
velle au Sultan.

Abdul s’etoit deja appercu que fen-, 
droit ou il ie trouvoit n’etoit point 
un puits , mats un fouterrain fpacieux. 
Il fut alfez heureux pour en trouver 
l'iflue, prit Zeila dans les bras, 0C Peni- 
porta chez lui fans obfiacle; car la



nuit favoriloit la retraite. Zeila reve
nue de (on dvanouiflement, fut bien 
furprile de fe trouver dans les bras 
d'Abdul; mais le plaifir fucc^da bien- 
tot a l’etonnement, car jamais ellen'a- 

, voit vu de plus beau jeune hoinnte.
Abdul avoit fait preparer une table 

; - couverte de forbets delicieux; d£ja l'en-r
fant de la grappc s'unifloit dans leurs 
coupes a la (Hie des nuees; 1'amour 
itoit'dans leurs yeux, les doux pro- 
pos dans leurs bouches. Abdul d£j& 
drdt un inftant avoir godte par avan- 
ce les plaiiirs du Gehcnnet.

Enfuite Zeila prit un lutli, & chan- 
ta ccs couplets d’un Poete connu.

,, Le sombre Ocean entoure TUnivers, 
„ Les (lots y reposent sur les (lots,
„ Sur ccs (lots reposent les nuages ;
„ Cet abimc obscur eft l’avenir;

Mais le present eft certain ; ,
„  Celt de lui qu’il faut jouir.
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η  Yois PAnka'(Y)qui s’£lance de defsus
n  les rochers de Kaf;
•n 11 secoue la pouffiere de sesailes, &

„ se perd dans la nue.
„ On le dit immortel;
,, Mais son sort n*en eft pas. mieux
,» connii.
», Le present seul eft certain ;
», C'eft de lui qvPil faut jouir.

. „ Ton visage eft brillant comme Iejour»
„ Tes cheveux sont sombres comme 
» ia nuit;
„  Ta bouche a les couleurs de PAurore, 
„ Mais PAurore eft palsagere:

„ Les
 ̂ _ ____ __ *___

CO VAnka efi un oiseau fabuleux de la Mi- 
thologie Perfienne. II se prend quelquefois 
alle-goriquement pour fame. On trouvera 
ces. Couplets dans I’Ouvrage de ^ones, 
intitule: Specimen Poeseos Asiaticce, 
ainsi que la plupart des pensees rfipandues 
dans ce dernier recit.
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' tf Les plus brillantes joumies pafsetft 
„ plus rapidemcnt que les autres, 

„ Les plus'heurcnscs nuits tie ie ibnlt 
„ que par inftarfts:

„ Le present setil eft certain ;
„ C’eft de lui qu’il Faut jouir.,,.

* Le solcil £lev£ flurl’horiaoivrevoyoit 
- d£j»\ son image dans les eatrx de l’mdus, 
lorsqu'Abdul sortit de table, en i*6pd- 
tant cntre scs dents: le present seul 
eft 'certain, c’eft de lui qu’il faut jouir.

11 alia au Basard, vendit tout sou 
bien, qui consiftoit en ’merchandises, 
loua des esclaves, acheta des habits 
superbcs, des parfunis rarcs, des vases 
precieux, 6c courut 'les ofTrir a sa nou- 
velle maftreise.

Le huitieme jour 211’aborda d’un air 
trifle, ic lui dit: “ Chere amante, je 

n’ai que trap proflte detes'lcfons; 
„ mes biens sont difsipls, poorras-dm



jamais te. refoudre d partager mon 
„ indigence ? Zeila elevee dans le lu- 
„  xe du ferrail, fut effrayee de cette
w J - ·

„ idee. Elle s'etoit d’ailleurs appercue 
que la jeuneile d'Abdul n’etoit pas 

„ moins epuifee que les trefors. Apres 
„ un inftant de reverie, elle ecrivit 

un billet, le cacheta, le remit a Ab- 
„ dul.& lui dit„... Nous ne fommcs 
pas encore auffi pres de 1'indigence 

..que tu le crois. „ Vas au ferrail, de- 
„ raande le chef des Eunuques, re- 
,, mets-lui ce papier, & fur toutes 
„ chofes garde-toi de l'ouvrir,,.

Abdul baila le billet, la main qni 
,Ie lui donnoit, la bouche qui lui di- 
doit fes ordres, 0C prit la route du 
ferrail; mais a peine eut-il fait quel- 

.ques pas dans la rue, qu’il fut vio- 
Jemment tente de lire cet ecrit, qui de- 
.voit le fauver des horreurs de la mi- 
fere. La defenfe de Zeila ne faiioit
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"qw’aug’mcnter in curiofitd. I I  I'ouvrit 

enfin , 6c void ce qu'il y trouva.

,i Fidele Mounfac , tu bicnfnitriee 

' vit encore. Cclui qui to remettra 

„ cctto Icttrc, lui α (αιινέ la vie, 6c 

„ lui fnit gofitor depuis huit jours 

„ des plaifirs feniblables A ccux quo 

„ tu lui as procures tnnt do fois ; fon- 

*„ go  A la fniro rentror au ien*ail, ά  

„ aiTure-toi do lit dilcrdtion do ce jeu- 

„ no lionnrie, cbmme tu t'os u(lur6 do 

„ la diferetion dos aiitrcs „.

Je laiflc A penfer quel fut l'dtonnc-9
ment d’Abdul. 11 lut 6c rclut phi lieu rs 

fois oc fatal billet, fans vouloir en 

croirti & fes yeux. Enfin il fortit do 

Gnzna dfoidd a n’y jamais rentrer. Il 

pafla la nuit dans un bois, A fe plain· 

dre de la perfidie do Zcila, 6c to matin 

il fe joignit & unc caravanne de Mar·

chands de Bagdad.
. . ; · ■· · ·■.
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Arrive a une journee de. cette 
ville, il quitta la cauavanne, s’enfon^a 
dans un defert, refolu d'y pafler fa vie, 
fe nourriflanfc de fruits fauvages , de 
racines,, fuyant la fociete des hom- 
mes, & furtoufc celle des femmes. La 
vie qu’il menoifc le fit bientot palfer 
pour un Saint, lui attira le refpeft 
des peuples.,. &C remplit de fa renom- 
mee la reiidence. des Califes*

Leur trone etoit alors occupe par 
Caderbillah , fils. d’Ishac r fils de Moc- 
tader. Ce Prince avoitun fils nomine 
Cairn ,, qui etoit l’objet unique de fes 
plus tendres affections:: Cader con- 
noiifant tout leprix d’une bonne educa
tion , cherckoit. depuis. Iong,-temps un 
horama fage eclairaqui put diriger 
celle du jeune- Caim: il raiTemblolt a 
cet effet fco.utce quaflslamifme' arvoit 
de gens renommes pan lieur piete, leur 
fcience ou leur vertu. Abdul fut de ce 
nombres

0 C Λ * )  c
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' Ce n'etoit plus le temps: ού leLieu- 

tenant du Prophete couchoit fur les 
dtegres dela Molqufe, pour itrre le pre
mier a la priere' du matin. Le fafle 
avoit pris la place de la linyplicite; le 
Calife (e cachoit a tous Iesyeux,peu 
de les courtifans Itoient admis a le 
voir. Les autres fe contentoient de bai- 
fer le rideau qui fermoit la falle du Di-‘ 
van. Abdul anicne devant lui, demeu- 
ra interdit a la vue de tout I’eclat qui
I'environnoit.

%

Approcbe , jeune iolitaire,, lui dit 
Cader,& raflure-toi; dis-nous com- 

„ ment la pr£ience des Souverains de 
„ la terre p«ut intimider le Religieux 
„ accoutunid a la pretence du Monar- 
„ que des Cieux ? Sublime Comman- 
,, deur des croyants (  repondit Abdul 
„ un pen revenu a luL-m^me )  ne t’en 
„ 4 t o n a e point, & que I’elprit de v«?ri-
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»,‘te qui l’infpire, ne te faffe point de- 
„ daigner le recit que je vais faire.

„ Une goutte d'eau echappde a la 
„ nue, tomba un jour dans la mer. 
„ EfTrayee d’abord de I’immenilte de 
„ i’element dans lequel le fort l'avoit 
„ jetee , elle perdit i'ufage de fes fa- 
„ cultes; mais une coquille la recut 
„ dans fon fein, la nourrit, la prote- 
„ geaj &C c e t t e  goutte d'eau eft de- 
i, ivenue dans la fuite la perle qui or- 
„ ne le diademe de ta Hautefle.

„ Cet apologue ne deplut point au
„ Prince des Fideles: (  Abdul, lui dit-
„ il )  je defire que tu prennes foin de
„ l’education de mon fils; veux-tu quit- 
„ ter ton defert vivre a rna Cour?
„ Abdul repondit: Seigneur, tes de-
„ firs font des ordres; mais un Her-
„ mite eft peu fait pour elle, & la

faveur des Princes eft une toile qu’un 
„ Peintre a remplie ; on ne fauroit y
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| „ placer une figure , Ians en efface»·
„ une autre.

I? j „ Je t’entends Q reprit Cader)  tu 
|f „ crains pour mon fils le commerce 
| „ des fiatteurs ; he bien, j<e consens a
| ft cc que tu I'amenes darts ta solitu-
k  ft de. Auras-tu encore quelque apolo- 

„ gue a opposer a mes volont£s? Abdul 
„  n’en eut point; car il savoit que 
„ lorsqu'un Prince croit avoir bien 

■y, entendu, il n'eft pas prudent de vou- 
„ loir lui prouver le contraire.

De retour dans son desert, Abdul ne*
s’occupa plus qu’a donner & son eieve 
Jes 1090ns & Fexemple de toutes les 
vertus. 11 lui apprenoit quels seroient 

. un jour ses devoirs, com me Lieu
tenant du Prophete sur la terre, com- 

• nie mldiateur des Puilsances de I’Afie,
. comme Souverain do Bagdad.

., Mais (  ajoutoit-il) cc n’eft pas tout 
vt, que de i’aire des Jicureux; iJ faut

0 *
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Petre toi-m$me. Pour y parvenir,, 
„ apprends a te defier des femmes? 
,, Pivrefse qu’elles inspirent, eft bien 
tt plus dangereuse que celle que nous 

defend le Prophete. Le seul moyen 
„ de s'en garantir, eft de n'avoirpour 
„ elles d’autre sentiment que celui de

I

P-indifference la plus parfaite.
Ces leconssouvent repetdes, pro- 

„ duilirertt sur le jeune Prince I'effet 
„ qu'Abdul en attendoit. Un jour que 
a la chafse des gazelles Pavoit con- 
„ duit sur le chemin de la Mecque, 
„ il apper<jut une troupe de Carma- 

thes, occupes a piller une caravanne 
„ de Pelerins. Il fondit aufli-tdt sur 
„ ces impies avec Ies gens qui Paccom- 
„ pagnoient, & n'eut pas de peine a 
„ les mettre en deroute. Encourage 
„ par ce succes, Cairn voulut poursui- 
„ vre les fuyards, & fut Jegerement 
„ blefisd d’un coup de fleche,,.

II



·.* · I! entendit en m6me-temps un cri 
per^ant, s'e retourna & vit une fem
me qui Itli' tendoit les bras; rnais il 

' tie daigna pas l’aborder, rafscnibla les 
chefs de la caravnnne, les remit sur 
lour cliemin, pritcongi; d'eux, fit partit 

<snns regardfer seulempnt derriere lui.
Cette femme que d£daignoit Cairn, 

itoit Az£m'a, fille' cb6rie du Sultan 
Mahmoud, & la plus belle Princelse de 
I'Oriciit; ellercvenoitdesVillesSaintes;t *
fes youx pendant le combat n’avoient 
point quitt6 Cu'im, 6c son coeur 
s'etoit donn<5 a lui; ellc feignit d’avoir 
besoin de repos, fit tend re' ses pavil
ions sur le champ de batnille, y pas- 
sa trois jours, npprit que Cairn £toit 

• fils' du Calife , 6c partit pour Gazna, 
avec queique esp^rance dans le coeur.· 

Maie Ic'mal qui la mirioit, no la 
quitta' point,' 6c la trifleI'sc la faisoit 
ίΙόρόήι·; M ahm oud  e'en epper^ut, la
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prefsa,& en obtint l'aveu deson amour.
Ce tendre pere ne savoit lui rien 
refiifer. II fit auifi-tot partir pour Bag
hdad fon Vizir Me'imendi, charge d'of- 
-frir au fils de Cader la main d’Azema, 
avec la moitie des richefles de l’lnde.

Me'imendi revint au bout de deux 
rnois , fe profterna treize fois devant 
Mahmoud fans ofer proferer une pa
role. Le Sultan comprit ce filence ,
„ fans doute (  lui dit-il) tu n’as rien 
,, que de iiniftre a m’annocer „ . Le 
Vifir repondit: „ Seigneur, le Ciel a 

frappe d'aveuglement le Calife de - 
( j, Bagdad. Cet infenfe refuie l’allian- 

„ ce du fils de Sebektheghin. 11 dit que 
■ i, Cairn hait les femmes, &  qu’ilaju- 
„ re de ne fe marier que lorfqu'Ab- 
·„ dul lui en aura donne fexemple „.

E t qiiei eft cet Abdul? (  demanda 
le Sultan D *, c’eft, reprit le Vizir, un
„ vil refugie de Gazna, qu'on lui a

✓ '
I»

»
tI



)  C 5 .9 )  C
„ donne pourinftituteur,,. Leconque- 
rant des Indes fortit indign£ de la lal- 
le du Divan, s’enferma pendant trois 
jours , & le quatrieme on fit des prepa- 
ratifs de guerre ; mats pour cette fois 
ils fe trou.verent inutiles. Un jour Ab
dul revant profondement a l’amertume 
dont fes" premiers plaifirs avoient ete 
fuivis, vit entrer une femme voilee, 
qui vint ie jetcr a ies genoux: Sage &  
„ favant Hermite (  Iui dit-elie )  tu vois 
ici la plus malheureufe des femmes. 
J’avois unamanfc,.je l'ai tralii. llm 'a- 
voit facrifie fa fortune. II avoit expo- 
fe fes jours pour fauvcr les miens, &c 
jai caufe fa mort. Sans doute il n'eft 
plus; mais mes remords font venge. Ils 
me pourfuivent fans cefle. Si tu iais 
quelquc moyen pour m'en d^livrer, 
apprends-le-moi; finon laifle-moi raoju- 
rir a tes pieds „,

I



■ L'inconnue Iaifla tomber fon voile: 
Abdul reconnut Zeila. „ O Zeila ! (Ve- 
cria-t-il )  Zeila! tu m’es enfin rendue! 
je fais bien que ton ame n’eft pas fai- 
te pour la mienne ; mais mon coeur 
fletri par la douleur, ne fauroit refis- 
ter au fouvenir du bonheur que tu lui 
a fais connoitre „ .

Azema etoit venue a Bagdad avec 
Zeila; cachee derriere un rideau avec 
Cader & Caiim ; elle y  attendoit le fuc- 
ces des negociations de fon artificieuie 
compagne. Abdul recut leurs compli
ments. Cairn ie fouvint de fa promefTe. 
Les Peuples de Gazna ne maffacrerent 
point ceux de Bagdad.

Mortel, retiens mes letjons; Ie bon- 
lieur n’ell: point faitpourtoi. Mais fi, 
comme Abdul, tu peux entrevoir fon 
image, emprefie-toi de la iaifir; car tu 
marches avec fecurite, 6c la pierre 
de ton fepulchre prefle la plante de 
tes pieds.

) C 6° ) c
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H A  F  F  K  Z .  0»)

R e c i t .

T 03Vante e/lSemflaSte ά lafurface 
de cello eau , dans le calme le d e l  
female s’y peitidre; ce n’efi plus quo 
de laJange lorfqu'elle efi agithe. Uiaf- 
fhz a fu  rhnonccr ά tamour. Cette ins

cription £toit grav£e fur un rocher 

baignl par les ondcs du Zenderout. 

Haflcz lui m6me habitoit nne Caver- 

ne peu 01oign£e. L'cntr£e n'en ito it  

gardee quc par unc fimple nattc, on 

lifoifc au defi'us cette autre inlcription: 

la porte la mieux fcrmie eft- cells 
(jtic fon vlcfl point tenth d'ouvrir}

O  l *  aom de H a ffh , a dam  la  langut 

Perfannt la mime Signification > que c tlv i de 

h iemnon dans la  lirecque.

1.V ·
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S i a f f e z  a fit r e n o n c e r  a u x  r ic f ie f fe s .  

Les voleurs eneffet ne devoient pas 
ayoir fort envie de forcer cette ha
bitation folitaire, ils n'y enflent trou- 
ve qu’une peau de tigre qui fervoit 
de Lit & un faifceau de dards , fur les 
quels etoient ecrits ces mots: u n e f o i s  

l a n d s  i l s  n e  r e v i e n n e n t  p l u s  d a n s  la  

m a i n  d e  T H o m m e  v i n d i c a t i f ;  S ia f f e z  

a J u  r l n o n c e r  a  l a  v e n g e a n c e .

II n'y avoit point de paffion dont 
Haffez ne fe fut ainfi garanti par quel- 
que fage maxime; mais il arriva qu’un 
foil* il vit foulever la natte qui fer- 
moit fon abri folitaire: Sc c'etoit la 
belle Nourmahal elle merne qui ve- 
noit l'y trouver.

Le lendemain Haffez en s'eveillanfc 
cherchoit avec inquietude, dans les en
virons de fa fauvage demeure; il trou- 
va la belle Nourmahal au milieu d'une 
troupe de Jeunes Mirzadehs, plus bril-

il
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fonts que Ismail des fleurs od ils s’£-
toient couches. „ R£tourn£z a Iipa-
„ lian ( leurs difoit-elle )  &c dites bieh
·„ que rien ne peut r£fifter aux char- 
■„ mes de Nourmahal , 6c que le fa-
·'„ rouche Hafltfz en eft plus fou que
„ jamais,,. Mais Hafi&z l’avoit enten-
due, les dards charges de ientences
furcnt lances fur la troupe brillante;
le Sang (e meia aux ondes du zende-
rout, Haffiz lui m£nie s’y  pricipita du
haut du roclier ou il avoit gravd les
prec£ptcs de fa fagefle &c les pafsants
peuvent y lire encore: 31α£& ζ a  f n  rh -

n o n c e r  a  la  v e n g e a n c e , 3 ia jfe z  a  /u

r tn o n c e r  ά  Γ a m o u r .

L  E  T T  R E  IX .

Conflantinople.

JE  reviens dans ce moment chez moi, 
fort content d’une vifite que j'ai fai-

9t
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te au principal Teket, des Dervis Me- 
vlevi. Leur Superieur m'a requ dans 
une chambre qui n’etoit feparee que * 
par line fimple toile de celle de les 
.iemmes ; il m’a quitte un inftant pour 
pafier chez elles, 6c leurordonner de 
chanter. „Les voix des femmes, m'a-t-il 
dit en rentrant, rejouillent le coeur, 
,6c ce monde eft un monde de fumee, 
ou il ne faut fonger qu’a ie rejouir,,. 
L'heure de la priere etant venue, les 
Dervis ie raffemblerent chez lui, il le 
mit a leur tete 6c prit le chemin de la 
-Mofquee; l’un des plus jeunes ie de- 
tacha de la troupe & liie conduifit a 
line fenetre, d’oii je pus voir leurs de
votions, qui font auffi gaies que leur 
moi'ate: elles commencent par une rail- 
fique douce, toute en femi-tons, dont 
la mefure lente 6c l’harmonie melan- 
.colique lemblent plonger les Dervis 
dans de faintes meditations. Enfuite

la

1
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la mufique devient plus vive. Lcs Der- 
vis sc levent jbous h In fois, sc proftcr- 
nenfc dcvnnt 1c SupCieur, $c puis tour 
nent sur la pointe du pied droit a-* 
vcc une rapiditc extreme» 6c leur jupou 
plifse , qui s’etend en ccrcle autoup 
d'eux» leur donne beaucoup dc refseuir 
blancc nvec dcs tpupics.

J’nvois 6 t( ‘ bier jusqu’i  l’extrCiit^ 
du fauxbourg de Scutari» pour y, voir 
les ccTemonies religicuscs des Dcrvis 
Ruf&ii. Us ont commence par sc met· 
trie cn rond, & chanter 4 l’oreille lea 
uns desautres; fnfuite ils se font agi-
t(*s cn diiTCents lens avee une violence

» » * *

extreme, cn ripetont ecs mots-la: II- 
lah» hou hou. Apres quatro hcurcs d'uit 
pareil excrcicc»ils fembloient dtre toini 
b£s dans une demence qui nc in'a pas 
paru enticement jouC. Les uns sa 

jettoient a terre 6c frappoient de la tdte 
contre lea mure» d’autres Cnmojentj 

. i" "
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jirenoienfc des convulfions, & s*ecri- 
oient qu’ils voyoient le Prophete. En- 
iin, l’on a apporte des crochets de fer 
rougis fous nos yeux. Les plus fer- 
yents fe font jettes defsus, &c les ont 
tenus dans la bouche jufqu’a ce qu'ils 
fufsent entierement eteints. La cere- 
irnonie a fini par quelques miracles, 
qtte le Superieur a faits en touchant 
des nialades & des eftropies.

On pourroit croire enlifant ceci, que 
les Rufais ont caique leur devotion sur 
celles des Convulfionnaires de Saint- 
Medard. II eft certain cependant qu'ils 
n’en ont jamais eu connoiisance. Mais 

i tel eft le caractere de la fuperftition. 
Si notre ceil perd quetquefois fa tra
ce dans les courbes excentriques que 
I'imagiiiation lui fait decrire, bornee 
comme l'imagination elle-meme, nous 
la revoyons biientot rentrer dans les 
memes cercles, & tangente aux memes 
points.

*
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L  E  T  T  R  E  X.

jCe 2 8 - λ  Confiantinopte,

Ι ’λ  i  employ^ deux lettres entieres & 

vous parler des amusements des Turcs, 

parce que j’ai cru qu’un peuple s’y  

peignoit mieux , que dans toutes les 

autres circonfiances de sa vie privee. 

Je ne vous ai point parle de leurs 

moeurs 6c de leur caraftere national, 

parce que je remettois ce sujet a des 

temps oii un plus long sijou r, m’auroit 

mis a portae de in'cn inftruire da·, 

vantage; niais je pars des ce soir, 6c 

je ne saurois me r£soudre a quitter 

ce p a y s , sans essayer au moins de 

vous inspirer quelqu'intdrdt pour le 

peuple qui I'habite. Les Turcs, jadis 

feroces 6c guerriers, paroissent enfia

6tre revenue a cette humeur douce 6c
I  s



#anquille qiii diftirigiie les nations dd 
l'Afie. L’efprit de paix qui defend aux 
Bramined’attenterala vie des animaux, 
femble infpiret £g&lement l’habitant 
du Bofphore. Yous aurez fans doute
9 ;

dnfcendu parler da foiri qu’on prend a 
Conftatitinople, des chiens & des chats 
djui peuplent les rues de cette ville. 
Mais ces animaux ne font pas les feuls 
qui aienfc droit aux liberalites desTurcs. 
Uri nombre inflni de tourterelles & de 
ramiers qui habitent librement tous 
les toits, vbnt au-devant des barques 
chargees de grains, & ont I’air d’y 
exiger avec hauteur leur droit, iixe 
gdnerafemerit a une mefure par fac. 
Les oifeaux aquatiques, dont le canal 
eft convert, fe detonrhent a peine 
^Uand la rartie eft prete a les toucher, 
6c Ieur£ rrids font refpectes, m£md 
des enfants , qui feroient par-tout ail- 
lefiirs, lews ennemis ftaturels. Enhnla
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cbnfiance mutaelle rltablie entre 
Phomme <5c les animaux , fetnble ranic- 
nef quelquefois 1’obiervatenr a l’enfan- 
ce de la nature ; rnais ce qui achevera 
fans doute do vous gagner en faveur 
des Turcs , c’eft leur refpeft pour" lea 
arbres; les couper eft un crime £nor-·' 
me, qui fait murmurer tout le voili- 
nage, aufli n’eft-ii rien qu'on ne fade 
pour l'£yiter. Souvent j'ai vu des bou
tiques b&ties autour d’un grand pla- 
tane, qui fortoit par le toit &t le cou- 
▼ roit de fon feuillage, ou des mure 
traverles par des branches, qu'on n'a- 
voit pu le r^foudre i  retrancher. Lea 
▼ ieux arbres font la plupart entou- 
τ έ s d'une terradc qui fert a conte- 
nir leurs racines. Les jeunes o u t  dea 
abris de nattes , & cola dans des ter- 
reins qui n’apparticnnent A perfonne.

(Jn autre point fur lequel les Turcd 
paroiilent, au premier coup d'ceil, le
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rapprocher des autres Nations deTO-> 
rient, eft leur gout pour le fafte. Les 
promenades du Grand-Seigneur fur 
l’eau , fa marche a la Mofquee, le de
part de la cararanne de la Mecque, 
font autap£ de ipe&acles pompeux, 
qu’il fuffit de nomm'er pour reveiller. 
l’idee de7 la magnificence. Mais il faut. 
confiderer que ce fafte eft plutot a 
Conftantinople d'etiquette que de gout. 
Gelui qui n’y eft pas oblige par la 
place, fe garde de l’afficher. Le plus 
riche n’habite qu’une maifon dont les 
dehors annoncent a peine l’aifance, 
00 referve le luxe pour 1’appartement 
de fes femmes, qui, a leur tour, ne 
f6 parent que pour lui. Leur ma- 
ĉime eft qu’il faut jouir, & non paroi- 

tre jouir. De-la cette Philoiophie ft 
douce, qu’on ne retrouve que dans 
les ecrits des Orientaux, qui ne s’ex- 
prime point par des paradoxes bril?

)  C 70 }  C
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fonts , tnnis par .des apologues d’unc 
r£rit£ frappante, &  paroit chercher 
plutdt i\ s’epanchcr qu’a fe r£pandre. 
La Poefie n’y eft employee qu a ramc- 
ner fans cede u la nature , par des ob- 
jets de coinparuilon choifis entra fep 
plus belles productions. L'allegorie in* 
ventre dans l’Orient pour mettre la 
penile a l’abri des premieres furcure 
du dctfpotifinc, y reparoit fans celse 
avcc la richcise de la plante re fern £e 
fur fon lol natal, &■ la morale fc ca- 
chnnt fous fes traits, n’y pr£chc quo 
le m£pris dcs grandeurs, le bonheur 
de la vie privee, <5c fur-tout le repos; 
car l’Ap0tre du repos eft toujours filr 
de fe faire ecouter dans TOrient; l ien 
nc lc prouve niieux que les environs 
de Conftantinople . Ix* nom meme de 
promenade y  eft inconnu , inais on y  

trouve unc foulc de repofoirs char- 

man ts : ee font de petites terrafles de
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maconnerie, placees dans quelque fite 
faeureux, a 1'ombre d’un immenfe pla.- 
tane; tout aiipres eft une fontairtef 
un atre a faire Ie cafe, & un michrab 
pour y dire fa priere. Une infcription 
apprend. qu’iis ont ete conftruits aux 
frais d’un .charitable Mufulman, qui a 
voulu que fon nom foit beni a l’aver 
nir par ceux qui viendroient. s'y re- 
pofer. C'eft auffi Ta que THabitant de 
Conftantinople yient etendre fes tapis
&. fes iophas, &C jouiflant en filence 
des beautes de la Nature qui l’envi- 
ronne, ily  pafle des journees entie- 
res , plonge dans ces douces reveries, 
dont lecharme ignore desefprits adifs, 
eft fi connu des ames contemplatives.

; - i , · . · i

■ <Ce 28. S u in y  en 3 le r .

D e jA je fuis a bord de la Sainte-Anr 
ne, Corvette Francoife qui doit me 
porter a Alexandrie. Votre pen fee doit

me



-me Havre deiormais au travers des 
fables brdlants de l’Afrique. Ileftjufte 

•de l’arreter encore un inftant fur les 
-rivages* delicieux que je luis peut-dtre 
•deftine a ne plus revoir. L'elpece d'en- 
-cliantement que j'dprouvai en les
• voyant pour la premiere fois, m’a- 
-voit empdche de les decl-irfe, δύ je les 
■ quitte fans que le preftige foit entid- 
. reinentdiifipe. Mats tandis que je veux
• vous les peindre, la vitefle avec laquel- 
le nous nous en eloignons, m’en 6te

- la poflibilite. Deja je ne vois plus ce 
baflin fuperbe , toujours couvert de 
voiles auffi legeres que le vent qui les 
cnfle. Je ne vois plus 1'amphitheAtre 
qui l’cntoure, les minarets qui le cou- 
ronnent, les murs impofants de ce 
ferrail, qui a vu tomber tant de totes, 
& gdtnir tant de beautds ; enfin la vue 
n’a plus pour fe repofer, que de vas- 
tes cimetieres. La , entre les r o n c e s
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δ ί les cypres, s’elevent des milliers 
de tombeaux qui entourent la Ville, 
& fervent de cadre au tableau magni- 
lique dont j ’ai voulu feulement indi- 
quer quelques traits. Deja hors de la 
portee de mes yeux, il ie reprefcnte 
encore a mon imagination ; mais lors- 

• qu’il s’agit de decrire, l'imagination eft 
pour les voyageurs un guide trop dan- 
geretfx, 6c la raifon m'avertit de finir. 
Adieu , le vent eft favorable, <5c nous 
efperons nous rendre dans peu aux 
Dardanelles, ou j’aurai foin de faire re- 
m ettre cette Lettre.

) C 74 ) c

L E  T T R E  X I.

L e  30, a u x  D a rd a n e lle s .

N o t k e  navigation fur la Mer-Blan- 
che a ete lente , mais agreable. Nous 
jouiffons toujours de la vue des Isles



de Marmara, &  descdtes de I'Europe 
& de I'Afie, qui, quoique moins pitto- 
reluues quo vers Ie canal, ont un gen
re de beaute plus Omple, mais qui plai- 
roit davantage a beaucoup de monde. 
Nous venous dejetter l'ancre aupres 
d’nn joli village; il ne confifte qu'en 
une Mofquee, un cafe & quelques mai- 
fons de campagne, bittis de la manie- 
re du monde la plus agreable. Mal-
bcureulcment nous devons nous con-%
tenter de la vue de ce pays; car la 
pefte qui commencjoit deja 4 ie decla
rer a Conftantinople, lorfque nous en 
ibmities partis, fait ici des ravages 
aflreux, ainfi que dans tout I'Arclii- 
pcl. Nous avons pris la refolution de 
ne point communiquer avec les Ha
bitants ; mais nous ne fornmes pas en
core tout-ή- fait hors de danger, car
les Douaniers Turcs veulent ablo/u- 

ment venir domain k bord, &  ne peu-

) C 75 ) £
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tent pas comprendre que la pefte foit 
one raifoft defegarder.

♦ L e  2 . f i l l e t ,  a u x  O a r d a n t l l e i .

** ** , · ♦

JUVUt IT6f

EtBorica Caftra videre Iittufque reliftura. 
Hie Dolopum maaus hie faevus tendebat 

Achilles.

J e  viens de les voir ces iienx o a  

campoit h  troupe des Dolopes, & cel- 
le  du cruel Achille , aiufi que le vil
lage oii jadis etoit Troye. On dit que 
les payfans Grecs, qui F'habitent, fa- 
vent tous qu’il y a eu la one grande 
Yille detruite pour I’amoar d’une fem
me , mais e’eft ce que je ne iaurois 
vous aflurer; car tout ce que je vous 
dis la , je ne Tai vu aue de mon vais- 
ieau. Nous avons paffe toute la mati
nee a louvoyer dans le canal de Te- 
nedos, ou nous avons trouve, non. les



flottes de Menilas &  d’Agamemnon, 
milis une E  lead re Efpagnole, qui al- 
loit porter a Conftantinople lespri· 
fents deftines au Grand Seigneur. Voi- 
la , commc vous voyez, une journee 
coimnencee. d’une nianiere brillante; 
elle n’a pas lint de mime. Nous avons 
eti accueillis fur Ic foir par une bou- 
rafejue, qui nous a oblige de rentrer 
dans le canalavec nos voiles diclii-
rees &  nos agrdts cn aflez mauvais 
dtat.

4 * e

L e  3 . en M t r . '

' A  p r o s  avoir ραίΤέ la matinee a re- 
medier aux dommages de la veille, nous 
avons mis a la voile vers les onze 
heures, <5c profitant d’un vent frais 
dc Nord-eft, nous nous lorames trou* 
v is , & l’entrie de la nuit, hors, du ca
nal qui fepare I*Isle de Lesbos dTavec 
les cotes de l’Afie mineure. Me pro-



■tneftant fur Ie gaillard avec le Capi- 
tairie , nous entendimes une voix que 
nous jugeames d’abord venir de quel- 
que bateau que Pobfcurite nous ©m- 
pechoit d'appercevoir. Mais la voix 
s’afToibliflant peu-a-peu,& iemblantde- 
mander du fecours, on jugea que c’e- 
toit un horame qui le noyoit. LeCa-. 
pitaine fit auffi-tot virer de bord , &c 
mettre le canot a la mer. On trouva ef- 
fedtivement un Turc qui ie tenoit a trois 
planches qu’il avoit liees avec fen tur
ban . -On Pa mis aupres du feu , & Pon 
a cherche a favoir les details de ion 
aventure ; mais la joie qu'il avoit de 
le voir hors de danger , lui 6toit pres- 
que l’ufage de la raifon , <3c ies dis
cours n’avoient aucune fuite. Bientdt 
apres il s'eft endormi d’un pro fond 
fommeil, provenant fans doute de Pe- 
puifement de fes forces ; s'il ie trouve 
demain en etafc de contenter notre cu?

)  C vs Κ
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riofitc*, jc nc mrinquerai pas do νουβ 
faire part do ion r£cit; mnis ce que 
jc ne fuurois vous faire partagcr, c'eft 
Je plaifir que cctto «venture m'a fait, 
car il faut I'avoir όρι·ουνέ, pour pou- 
voir le comprendre.

Lt 4. ά Caxdaly.

N o t r e  Turc s’eft eveilii* ce matin 
ailc z  bien portant. Les premieres paro
les qu’il a prole rees, ont et£ des trans
ports de reconnoifiance envcrs notre 
Capitaine, dont ii vouloit, difoit-il, le 
faire l'eiclave, pour s'acquitter envers 
lui. Cet liomme s’appellc Ahmed, il eft 
an forvice de I'Aga d’unc petite ville de 
la cdte, appellee Bayram-Calafi. lls ’c- 
toit mis le matin fur unc barque du 
pays, pour traverfer le Golfe de Caz- 
daly.· la barque avoit <ke ivnvcrfde  

p a r un coup de vent, & de liu it horn-
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mes qui s'y trouvoient, les uns s'e-. 
toient d’abord noyes, d'autres avoient 
faifi des planches, mais Ahmed ne la- 
voit pas ce qu’ils etoient devenus. 
Quant a lui, il avoit eu l'adreffe 
de Iier trois planches avec fon turban, 
6c de fe debarrafier du refte de ies vd- 
tements,&: cela tout en nageant. Un 
Grec qui avoit une bourfe pleine d'or 
pendue a ion cou, la lui avoit offerr 
te pour une de fes planches, qu'il a- 

w oit refuiee. Sur le midi, deux_bar- 
ques de Grecs avoient pafl'e aflez pres 
de lui fans vouloir le fecouriiv Pendant 
toute la journee, beaucoup de mar- 
louins avoient jou6 autour de lu i, & 
.lui avoient fait grande peur, mais point 
‘ de mal. Enfin lorfque nous l’avons ren
contre', il etoit dans I'eau depuis plus 
de quatorze heures. Le froid l’avoit 
tellement faifi, qu'il n'avoit plus la for
ce de tenir fes planches , 0C il nous a

aflure
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•allure qu'un quart-d'heure plus tard , 
il auroit infailliblement peri..· Aiufi 
vous jugez aifeinent combien nous de- 
vons nous feliciter de nous etre trou- 
ves la fi a propos.

Le Golfe de Cazdaly eft une tres- 
belle plage, (itul-c au pied du Mont Ida. 
Nous devons y charger des bois de 
charpente pour Alexandrie; car ce 
pays eft, comnie autrefois, fanieux 
par fes forets. Lcs Marcbands qui en 
avoient. a vendre, font venus en bar
que au-devant de nous, pour obtenir 
la preference. Quelques-uns dtoient 
de la connoi fiance de notre Ahmed, 
& Icurs benedictions nous ont .accom- 
pugnes jufqu'au port.

Autre evenement. Un brigantin de 
fort mauvaile mine, vient de mouiller 
dans une calangue afiez proclie denous. 
Cornme l’Archipel eft a prefent plein 
de forbans, nous penlpns que ce pour-

L
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„roit en. £tre un, & nous comptons 
pafler la nuit Tousles annes.

Le g. a Cazdaly.

Nous avons ete reconnoitre ce matin 
Tarmement qui nous avoit donne Ta- 
larme hier au Toir. II s’eft trouve que 
ce n’eft qu’un Francois charge d’efcla- 
_ves pour Conftantinople, dont le b&- 
timent conftruit pendant la guerre, 
par des coriaires Mahonnois, nous pa- 
roifsoit fulpedl a tres-jufte titre. Adieu, 
je ferme ma lettre; mais elle doit etre 
remile a un meffager. Turc, paye dFa- 

• vance , &  je crains qu’elle ne vous par- 
vienne pas. - >

L E T T R E  XII.

Le A8. a Cazdaly.

J E  vous ai <lit que Tendroit ou nous 
iommes tlepuis quinze jours, eft une

t



belle plage t fitu£e au pied du Mont 

•Ida · dont les forets sY'tendent jusqu'a 

la mer. Au milieu de cette contrie 

lauvage lout quelques jar cl ins , dont 

• la culture eft aflez foign£e pour Ie pays. 
C'eft dans J’un d'etix que j'avois 6ta- 
bii ma denicure: un bcrccau de treil- 

1c adofle contre une cabane, forme tout 

mon nppartement. A  quelque diftance 

eft une petite riviei-e, fur la quelle on 

a jett6 des planches &  bhti un caf<$ , 

oh i'air eft toujours rafraichi par l’eaa» 

qui coule fous le ptancher, &  par 

1’ombre d’un gram! platane, dont le 

feuillagc lert de toit. C'eft-la que ie 

tiennent nne foia la iemaine des inar
ches , oh fc raflem blent tous les Ha
bitants des environs ; de l'autrc cdt6 

de la riviere font deux autres plata- 
nes, dont l'un fert d’abri aux voym- 

. geurs,l’autrc aux chameauX; ils font mf- 

fez grande pour courrir toute une όχ

ι  «
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favanne. Les Habitants nous en avoient 
d'abord impofe par leur air fier & les ar- 
mesdont iis font couverts; mais nous a- 
vons bientdtreconnuquec’etoitle peu- 

•ple le plus doux de la Turquie. J'aiprofi- 
te de cette decouverte pour me per- 
dre a plaifir dans les vallons &  les forets 
de l'Ida; les beautes de la Nature, quoi- 
que repandues avec profufion, n'e- 
toient pas les feuls charmes qui m'y 

< retenoient. J’y  voyois les champs ou 
.1'heureux P&ris avoit garde fes trou- 
peaux ; les cedres qu’He&or balancoit 
dans ies mains; de laurier qui a con- 
ferve ici le nom de Daphne , Sc toutes 
ces chofes faifoienfc revivre en moi 
l'idee de l’antiquite, mieux que -n'eus- 
fent fait des marbres & des colonnes. 
Enfin c'eft aujourd’hui que nous quit- 
tons ce fejour, mais ce ne fera pas 
fans regrets, au moins de ma part, 
car j’y  etois heureux, de ce bonheur

u
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tranquille qu'ongoflte a fe rapprocher 

de Ja Nature. On n’atterid plus pour 

mettre a la voile, qu'un Cadi des en
virons qui va a la Mecque, & doit s'ern- 
barqucr avec nous.

L e  a o . en M er.

N o u s  nvons pafl£ cette nuit entre 

les Isles Mofconis &i l’Isle de Lesbos, 

fameufes pour avoir donnl* naiflance 

a Sapho, &  a ce genre d'amour que 

les Dames Turques ont depuis renou- 

νείΐέ des Grecques. Vers le midi, nous' 
avons pafl£ entre Chio &C le port de 

Cizmw , Π fatal n la marine Ottoma- 
ne. Nous y  avons trouv6 l’Efcadre du 

Capitan Pacha, a qui cette vue ne 

devoit pas donner des fouvcnirs bien 

agreables.
L e a o . en M er.

S i  vous voulez me fu ivre  fu r les cd- 

te s de l'A rch ip e l, il vou s faudra d 'abord



patter entire Samo &  Nicari, enfuite en
tire Nacri Sc Gafconiifi, enfin dans l'Isle 
de Gos,ou nous amveroiis dans un mo
ment. II n'eft pas fur que nous y defcen- 
dions, car peut-etre la pefte y regne, 
corame dans les autres Isles. Mais cette 
lettre fera toujours retniie au Conful 
de France, &t j’eipere qu'elle vous par- 
viendra.

Η  8 6  >  c

L E T T R E  X I I I .

L e  x 6 . A u u t, a  A le xa n d rie .

L a  pefte etoit tres forte dans l’lsle 
die C o s, pre'fque toute la maifon du 
Conful en etoit morte: ainft vous jugez 
bieh que nous nous fommes garde d'al- 
ler a terre, do que nous avons con
tinue notre route. Le lendemam 2 1 . 
Joillet, nous avons range de tres-pres 
la ville de Rhodes: j'y ai refienti lepre-
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jnier acces d’une fievre, qui m’a rendu 

R  foible, que vingt-quatre heures apres 

je ne pouvois plus quitter nion lit.; 

bientot le Chevalier Kownacki s’eft 
trouve atteint de la meme maladie; en- 
fuite tous mes domeftiques &  un M is- 

fionnaire qui s’etoit joint a nous, fe 

font trouvds dans le meme etat. J’i- 

gnore abfolument tout ce qui s’eft puf
fin pendant tnon voyage de Rhodes's! 
Alexandrie. Arrive devant cette ville, 

je n’avois pas la force de monter fur 

le gaillard, &  je me fuis traind a la 

prouc; mais au lieu de voir le po rt, ma 

ibiblcile nc m’alaifle appercevoir qu’un 

nuage blanc, &  j ’ai regngne mon lit* 

avec aflez de peine. J’ai quitte le vais- 
feau au bruit du canon qu’on tiroit 

pour me fairc homieur, δ ί qui m ’a rom- 
pu la tete au point de ine faire ένβ- 
nouir. Venu dans la maifon du Conful, 

j ’ai appris que ces environ s d£liciei)jc



0  C Μ  )  c
-> du Mont Idadqntje  vous ai dit tarit 
'̂de bien, font fitues fous le climat le 

_ plus perfide. J'y avois pafle quinze nuits 
,.en plein *air, c’eft plus qu’il n’en faut
• pour y prendre toutes les fievres du
• monde. Mais ce n'eft pas abfolumenfc
ma faute, car je n’etois pas averti; nous 
avons heureulement trouve ici tous les 
fecours iraaginables . un fort bon Me- 
decin, &C dans la maifon du Conful, au- 
tant de foins que j’aurois pu en trou- 
ver chez vous, Audi je n’ai pas tarde 
a me retablir. m’a fuivi de pres;
mais mes gens ont eu des rechutes, &  
aucun n’eft en etat de me fuivre au Cai- 
re. Je me prepare a&uellement a ce 
voyage , que je dois faire dans cinq ou 
fix jours. Deja vous ne me reconnox- 
triez plus. Je porte un gi’and turban 
a la· Drufe ; j'ai la tete rafee , &. des 
habits a l’Egyptienne, qui font un peu 
differents de ceux de la Turquie. Je ne

vous
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vows parle ni de la colonne de Pom- 

p£e, ni de I’aiguille de Cleop&tre, ni-des 
catacombes , ni de toutes les.autres 

antiquitcs d’Alexandrie,dont tous lee 

voyageurs ont deja tant parle. .

L E T T R E  X IV .

L t  Λγ. Aoiit, a Rofete.

j E  vous ai dcrit hier que je devois 

partir pour le Caire dans cinq ou fix 

jours. C ’etoit en eflet mon projet; mais 

il s’eft trouvi que le Reis de la Ger- 
ne que j’avois arr£te, etoit de Rofete, 

&t qu'il vouloit pafler chez lui les fetes 

du Bairam; ainfi j’ai et6 oblige depar- 
tir ce matin. Nous avons fait huit 

lieues le long d'une cdte aride, enfui- 
te nous fommes entres dans le Bog* 

haz, & ('embouchure du Nil. Cepafla- 

ge eft dangereux, 4 caufe d 'un  banc

t
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de iable qui fe trOuve a l’entr£e; ,Ufi 
«Pilote cotier s’y tient ordinairemenf, 
<6c fait des fignaux, d’apres lefquels 
Jes batknents gouvernent. Toutes ces 
precautions ne nous ont pas empeche
de toucher. Mais les eaux du Nil etant

—  -

deja aflez hautes, nous eurent bientdt 
remis a flots. * -

Le pays depuis le Boghaz jufqu’a 
Rofete, eft d’une beaute admirable. 
Pe plus, il eft place a cdte d’un deiert 
de fable, δο le pafiage de l’un a I'autre 
eft fi rapide, qu’il femble tenir du pres
tige. Roiete eft mieux batie qu’Ale- 
xandrie; elle paroit auffi plus opulen- 
te, & a proportion plus peuplee, quoi- 
que la pefte lui ait enleve ce prin- 
temps plus d’un tiers de ies habitants. 
On m’a mene ce foir dans le jardin 
d’un nomine Abou Hafian., qui paife 
pour le plus beau de la ville. C'eft une 
foret de ’cocotiers, .de bananiers, d.e
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cacliemantiers, de jaftnins d’Arabie , 

6c d’une foule d'arbres 0C d’arbuftes in- 

connus en Europe; elle eft traverfee 

de fentfers hordes de ruilfeaux, ou Ton 

croiroit voir l’intention de nos prome

nades (auvages. Mais ces gens-ci ne 

plantcnt que pour avoir de l’ombre * 
des fruits 6c des fleurs; 6c fans doute 

ils feroient moins bien, s’iis avoienfc

d’autres prdtentions. ' ;
<

• L e  jo . fur le N il .

N o u s  nous fommes embarques.ee 

foir pour le Caire. Jamais navigation 

ne m’a paru plus agreable. Les eaux 

du N il qui s’elevent deja au niveau des 

cdtes, nous laiflent voir la campagnq 

a de. tres-grandes diftances. Ce font 
par-tout des for£ts de palmiers &  de 

lycomores, des ebamps couverts de ri*- 

zieres, dont le ve rt dor£ ne reifeinble



a rien de ce que Ton voit chez nous, 
& un nombre prodigieux de villages, 
qui etorineroit, ft-Ton ne favoit pas 
que toute la population de TEgypte 
eft raflemblee fur les bords de ce fleu- 
ve bienfaifant. Le jour commence a 
baifler; on range les armes, 00 on fe 
prepare a faire ferieufement la garde, 
car il y a autant de corfaires fur le 
Nil, que fur quelque mer que ce foit.

Le 2 2 . a Boulak.

" D epths deux jours, la fievre m'a 
repris d'une maniere aflez violente, & 
a beaucoup ote a fagrement de mon 
voyage. Nous fommes arrives fort 
tard a Boulak, petite ville qui fert de 
port a la capitale de i’Egypte, & 
qui eft meme regardee comrae un de 
les fauxbourgs. Je dois y pafler la nuit, 
che* im Negotiant Venitien, a qui je
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Ibis recoramand£. La premiere chofe 
qui m'afrappe enentrant chez lui,a £t£ 
de voir un falion de compagnie, fans 
toit &c fans plafond; mais cette partie 
de la maifon eft inutile dans un pays 
ou il pleut a peine une fois tous les 
deux ans, &  cela tres foiblement.

L t  23 . au C a in . ,

N o t r e  entree au Caire ne m’a point' 
offert de tableaux agreables. Depuis 
pres d'un mois, la famine d£fo!e cette 
ville immenfe. Cet aflVeux fleau queje 
connoifTois & peine par les defcriptions 
lies Hiftoriens, je 1'ai vu ici dans toute 
fon horreur. Il a £t£ principalement 
occafionni par I’avarice des Beys qui 
ont fait exporter les grains dans le 
moment ou il y en avoit le moins. 
Cette mauvaife operation avoit fait 
tout de fuite monter le bled jus·' 

q u ’a dix fo is la  va leu r ordinaire. L o rs -
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q&e le people Ie fat , Π (e rafiembla 
dans les Mofquees, maudit ies Maitres*
& demanda au Ciel de lui envayer la 
pefte, poor finir k  la fois tous fes 
maux. C’eit a cela que s'eft borne toote. 
ion energie. A  prefent les roes font 
jonchees de yieihards, de femmes <5c, 
d’enfants nuds extenues par la faim 
& defigures par one maigreur effra- 
yante. Ii eft inutile de vouloir donner- 
i'aumdne, car elle ne manque gueres ' 
d'occafionner des querelles, 0C Ie plus, 
fort l’a bient0t enlevee a celoi qui eft 
quroit le plus de befoin, & que fa foi  ̂
blefle empeche deja de fe defen d  r e .  

Malgre tout cela, les riches font bon-, . 
ne chere; mais il n'eft pas permis a 
tout le monde de la godter dans de 
pareilles circonftances. .

Mes fenetres donnent fur le Kalifch,. 
qui eft la rue du Caire la plus frequen-
tee dans cette faiCon-ci; elle l'eft fur-,

~  ■ ' ■« ·  - */  .  *» - * » > * ·  - ♦ "
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tout beaucoup par les Spe&aclcs am- 
bulants de toute efpece, pourlefquels 
cette ville eft fameufe. J'y Ri deja re- 
marqo6 des gens qui failoient danfiet 
une clpeee de babouin a longue queue,
que je ne crois pas avoir St6  con·1

\

nu de M. de BulTon; d’autrcs qui le 
battoicntavccdescouleuvres de plus de 
dix pieds de longueur; d'autres qui 
fautoient a travers des cerceauJc tres- 
•̂troits & garnis de poignards. Mats 

1c Spe&acle qui a le plus de reputa
tion an Caire, eft ce-lut des Ragbou- 
az ου Danleules, qui font la plupart 
aflez jolies , contre Pordinniiedes fem
mes de PEgypte. Elies ont le vilage 
deconvert, les cheveux flottants, font 
dccolletl*cs julqu’a la ceinture’, &<leurS 
denies approebent encore plus de la 
v£rit6 que celles de !a Turqnie. A  c0- 
te deces Pretrefses de la volupt£, und 
femme me inontroit fon enfant qui ve-

t
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noifc d’expirer faute de nourriture ; 
d'autres affames qui n'avoient plus la 
force de fe foutenir, s'appuyoient con- 
tre les murailles, pour pouvoir arri- 
ver jufques fous mes fenetres; quel- 
ques-uns tomboient en chemin. J'ai 
jette de 1'argent dans la rue; mais cet- 
te generofite a fait un mauvas effet; 
car tous les mendiants du quartier ie 
font mis a allieger la maifon, & ils y 
font encore a poufier des cris affreux.

La rue dont je vous parle fera de- 
main metamorphofee en canal 6c rem- 
plie par les eaux du Nil, que Ton y  

introduit en grande pompe. Le but 
de cette ceremonie eft d’avertir le 
Peuple , que le Nil a pris fon accrois- 
fement ordinaire. On dit qu'elle eft 
fort rurieuse; li cela eft, je ne m?.n* 
querai pas de vous en rendre compte 
lorfque je l'aurai vue.

I E  T-



L E T T R E  XV.

• £e  i a u  Cairo.
• |

L a fdtc a 6te tres-brillante; les rues, 
les fendtres 6c les toits etoient rem- 
plis de monde. L'cau ayant tardd a 
venir, on a remarque un peu d’inquid- 
tude, mais ion abondance a bientbt
rafsure tout Ie monde: & ce nialhsu-
• *

reux peuple a poufsd des cris de joie, 
fans fonger que la faim en feroit pdrir 
unc partie avant qu’il pbt voircette rd- 
colte dont il le promettoit tant de bien. 
Rienn’cgale le refpeft fuperftitieux dee 
llabitants de l’Egyptepouriefleuve qui 
les nourrit. Quelques-uns (e failoient 
un plaifir de traverser dans tous les 
lens cette eau bourbeuie. Les meres 
y faifoient plonger leurs eufants · qui 
en iortoient noirs corame des crapauds.

N
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Enfin la foule ne s'eft diffipee que lors- 
que l’eau eft devenue afsez haute pour 
l'obliger a fe retirer. Depuis ce temps, 
le Kalifch a ete couvert de barques 
elegantes, dont les rameurs accompa-r 
gnentleur travail d'un chantpeu varie, 
mais harmonieux, & qui n’a rien des 
iris· aigus &c difsonants de la mufique 
Turque. Le Pacha & les principaux 
Beys affifterit a I’ouverture du Kalifch, 
& temoignent par £crit que I’eau y eft 
entree: fans cela, le Grand-Seigneur 
ne pourroit exigsraucun tribut de 1Έ- 
gypte. M ils tout cela n'eft que cere- 
moniey car les Beys gardent egalement 
pour eux tous les revenus de ce pays, 
& n'envoient abfolument rien a Con- 
ftantinople.
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L  E  T T R E  X V I.

£e  6. SeptemGre, au Cairt.

C ^ 'e st  encore a vous parler d'une 
ceremonie , que cette Lettre eft con* 
faerie. La caravanne,de la Mecque eft 
fortie cc matin accompagnie dee 
Ogiaks, des Beys, de tous les corps de 
Milice & de toutes les Seftes toleries 
au Caire. L'ordre de cette marche a 
ite regli par Silim II, lors de la con* 
quete de l'Egypte, & l’on y  conferve 
les coftumes de Ton fiecle: ce font des 
cottes de mailles couvertes de peaux 
de tigres; des dials qui enveloppent 
la tite &c le vifage, 6c flottent au g r i 
du vent; des bouciicrs, des carquois 
enrichis de pierreries , des fleches do* 
rees fit des lances ployantes, en ufa-
ge  cheat les anciens A rabes. P a rm i

N  s
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les Sedtes les plus remarquables, etoi t  

celle des Mahvis, connus jadis fous Ie 
nom dOphiophages , ou mangeurs de 
ierpents. Ils tenoient dans chacune de 
leurs mains une poignee de ces ani- 
maux , 0C les devoroient avec des gri
maces tres-propres a leur attirer 1'at- 
tention & le reipedk du Peuple;mais 
le principal objet de la devotion pu- 
blique, etoifc le chameau charge du 
mahmal, eipece de pavilion richement 
brode , dans le quel il eft eenfe por
ter a la Mecque les prieres de tous 
les bons Mufulmans. Ce chameau etoit 
iromediatement fuivi de J'etendard de 
Mahomet, qui fermoit majeftueufe- 
ment la marche. Quant a nous, notre 
plus grand plaifir a ete d'avoir tout vu 
fans accident, car malgre le loin que 
nous avions de nous tenir caches der- 
riere des efpeces d’auvents, nos tur
bans a la Drufe & notre air etranger 

<
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nous avoient attir£ I’attention de 

quelques jeunes Mamelucs , qu i, d'un · 

toit voifin, nous lamjoienfc des oran

ges vertes &  des pierres avec une roi- 

deur qui faifoit honncur a leur adres- 
fc dans cet exercice. Lea Zerchiis le 

font aufll amui£s 4 diriger quelques 

fleches contre nos fen£tres; mais au- 

cunc nc nous eft parvenue, &  nous 

avons regagne heureufement notre lo

g 's-

L E T T R E  X V I I .
i

JU  9 ...............

L jf.s deux Beys regnants, Ibrahim  

&  Monrad, ont 6t6 accompagner la 

caravanne jnfqu'i ia leconde ftation , 
c'eft-A-dire, ά trois lienes de la Ville. On ' 
dit que la pi£t£ n'eft que le pretext* 

de cctte  dem arche, qu i cache un com -

t

*

f
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mencement de guerre entre ces deux 
Souverains. Oil affure qu’ils ont ca
che la plus grande partie de leurs tre- 
fors. dans le&felles de leurs dromadai- 
res, &C que les gens de leur fuite ont 
des cottes de niailies fous leurs habits. 
Ces nouvelles orit donhe beaucoup d’in- 
quietude aux Negociants Francs , qui 
ne fauroient qu’y perdre , quelle que 
foit la fin de ces querelles .* vu qu’ils 
ont de grands credits chez des gens 
de l’un 0C de Γautre parti. Celui chez 
qui je loge , a la plus grande partie de 
fa fortune entre les mains de Mourad; 
ainii vous jugez bien que tous nos 
voeux font poiir lui.

eil? jt z  *

La  guerre a enfin eclate entre les 
Beys. Ibrahim voyant que fon parti 
etoit le plus foible, & qu’il diminuoit 
tous les jours, a fait propofer a Mou-
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rtd, dc remettre la d^cifion de fear 
fort au hafard d'une bataille g£nera- 
le. Celui-ci, quoique reconnu pour 
tres-brave, a refute le combat, &. eft 
»Ι1έ fe placer a Atlialnabie, a une lieue 
du Caire. Ibrahim eft rentre en Ville, 
6c s'eft cmpar£ dcs portes du chateau,' 
ou il doit 6tre joint par ceux de fon 
parti. On craint que la bataille ne fe 
donne dans la Ville m£me, 6c quc Ie. 
Peuple, prefle par la famine, ne pro» 
fite de ce d^fordre pour fe porter i  
quelque fudition. Les Francs croient 
d£ja voir piller leurs magafins, 6c la 
tete tourne ή tout le monde.

jCe J3. a u  C a ire.

Nous avons apprie ce matin qu'I- 
brahim n’ayant pu rafTembler que fix 
ou fept cents homines, auxquels il 
peut fe fier, a prie leparti de s’enfuir
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afcravers les deierts du Scharb, pour, 
fe retirer dans la haute Egypte; Mou- 
rad eft rentre en Ville, &: s'eft fait pro- 
clamer Cheik-Albeld , c'eft-a-dire , 
$ouverain de tout le pays. Notre mai- 
fon en a fait des feux de joie. Telle 
a ete la fin d’une revolution, a laquel- 
le nous avons pris beaucoup d'interet. 
Je profiterai de la tranquillite dont le 
pays vajouir, pour aller voir les py- 
ramides, & je ne manquerai pas de 
vous faire part de ce que j’aurai vu, 
&  de la maniere dont j’aurai vu.

L E  T T R E  X V I I I .  '

<Ce 26. au Caire.

JF’a  v ο i s apper9 u pour la premiere 
fois les pyramides, lorfque remontant 
de Rofete au Caire, j'eus atteint la 
poirite du Delta. J’en etois a dix lieues,

<Sc
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• 6c elles m’avoient paru comine des 
montagnes, dont la couleur bleu&tre 
annon9oit une grande Elevation. Je 
les avois perdues de vue eii me rap- 
procliant du Cairo, & je neles retrouvai 
plus que vers Gizeli. La diftance de ce 
village aux py ramides eft de trois lieues, 
& paroit a peine de nxoents pas. Je 
diftinguois parfaitement leurs difleren- 
tcs afsifes, & juiqu’aux ft-parations des 
pierres, qui ne me paroifsoient alors 
quc de la grandeur de nos briques, &c 
mes yeux mefurant la hauteur de ces 
monuments fur cetto faulse echelle, 
n'y trouverent plus rien de merveilleux. 
La ineme chole m’̂ toit arrivee a 
Saint-Pierre de Rome, & doit arrive»· 
necefsairement a la vue de tout edifice, 
lorfquc la parfaitc proportion de (es 
parties ne laifse pas d'objet de com- 
paraifon qui puifsc faire juger de la 
grandeur de lcur enfemble. Pour juger
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dohc de celle des pyramides, il faut 
aller jufqu’a leur bafe ; alors le fom- 
met diiparoit peu-a-peu, <$C Ton ne voit 
plus que 1’entafsement des blocs enor- 
mes dont on avoit d’abord fi mal juge. 
Alors fi Ton veut porter la clarte du 
calcul fur le temoignage reclifie de ies 
iens, on trouve que le nombre de ces 
blocs fe monte a plus de trois cents 
trente-quatre faille trois cents foixante 
lept,: qui font une folidite de ioixante- 
deux‘millions trois centsneuf mille fix 
cents pieds cubes.

Alors que l’on- s'eloigne autant que 
Ton voudra, Fimagination fatigueede 
calcul, ne garde plus que i’idee de 
Fimmenfite & la conierve toujours.

Les Arabes qui favent que les voya- 
geurs font curieux de graver leurs 
noms a l'entree de la pyramide, font 
venus m’apporter un cifeau; je fa’en 
fuis iervi pour y faire placer ce vers 
du Poeme desJardins;
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Leur niafse indefiruRible a fatigue le temps.

Et quels monuments ontmieuxindrite 
une parcille inlcription? Trente fiecles 
en ont a peine dbrdche quelques fail- 
lies. Les tremblements de terre n’en 
ont pas dejoint une alTife. L’angle de 
leur inclinaifon fait fervir a leur ftabi- 
lite cettc me me force de gravite qui 
detruit tous les monuments des hom
ines. Les e ffo r ts  reunis de toute la po
pulation aftuelle de I’Egypte , ne fufli- 
roient plus pour les egalifer au fol qui 
les fupporte; & qui fait 1i la Nature 
elle-mdme, jaloule de voir les ouvrages
de I'Art atteindre a la durde des Hens,

»

auroit des moycns pour les aneantir? 
Telle eft l’inipreflion que m’a faite la 
vue des pyramides: vous trouverez 
peut-dtre qu’elle tient de fenthoufias- 
me, &c j'cn conviendrai fans peine; 
mais quelle eft fame aflcz inacceflible 
a fadmiration, pour pouvoir toujours

*



,fe defendre de ce fentiment exalte ? 
,& peut-il jamais etre plus excufable? 
Je fens cependant que la plume du 
vojageur, defcriptive corame fon cra
yon, ne doit point aller au-dela de ce 
qu’il voit, & je m’einprelle de faire 
reprendre a la mienne le caraftere qui 
lui convient.

La grande pyramide etoit entouree 
de plulieurs petites , dont les bafes 
fubfiftent encore. On y reconnoit aife- 
inent la iituation de celle qu’Herodote 
dit avoir ete batie par la ftlle de Cheops, 
aux frais de fes amants, qui payoient 
chacune de fes faveurs d’un bloc de 
pierre d’Ethiopie. Cette pyramide 
n’avoit, felon notre Auteur, qifun 
phletre de bafe, c'eft-a-dire, foixante- 
Fept pieds 06 demi; elle etoit done 
beaucoup plus petite que celle dont 
nous venons de parler; mais je me fuis 
convaincu que e’etoit parce que les

) C I ° 8  >c
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pierres en ctoient moindrcs, & non pas 
parcequ’ily en avoit moins. Cependant, 
en ne prenant que la moitic du nombre 
marque ci-dcfsus, nous aurons cent 
foixante-fept mille trois cents quatre- 
vingt-trois faveurs & demie, lorn me 
qui, pour une jeune Princefse, paroitra 
toujours afsez confiderable.

A trois cents pas des pyrnmides le 
voit la ftatue colofsale du fpliinx, ou 
plutot la tetc de cette ftatue, car tout 
le refte eft enfeveli fous le fable. Cette 
tete eft fi grofse, que toute ma petite 
caravanne s’etoit mile a l’abri fous fon 
men ton, & s’y trouvoit fort a l’aife.

J'aurois bcaucoup defir<6 pouvoir 
monter au fommet de la plus haute 
des pyramides, d'ou j'aurois vu toute 
l'Egypte £tendue a nies pieds com* 
me fur une Carte gi'ographiquc. La 
chofc n’eft pas fort difficile; mnis mgs 
forces ne m'ont pas permis de I’enr



treprendre. J'ai euim^me afsez de peine 
a en parcourir l’interieur, pom* par
venu* jufqu’au torrtbeau du Pharaon; 
j’ai pafl’e fept a huit heures a defliner 
ces monuments de la grandeur des E- 
gyptiens. Je comptois y revenir en
core r mats je me fuis appercu en re- 
tournant aGize'h, que j’avois gagne un 
coup de foleil qui m’avoit briile la 
moitie du vifage <$C ifort enflamme le 
fang. Le lendemain j'ai repris la fie- 
vre, &t fuis retourne au Caire. Si les 

' amers font leur effet ordinaire, je fe- 
rai dans trois ou quatre jours en etat 
de faire le vayage d’Alexandrie, fauf 
a reprendre la fievre a la premiere 
oecafion. Adieu: chaque ipas que je 
ferai deformais, fera pour me rap- 
procher de vous.
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L E T T R E  X IX .
• *

Le 8· Oflohre, ά Alcxandrie.

N o u s  fornuics partis de Boulak le 
premier Oftobre; In nuit luivante nous, 
avons ete cdtoyt's par des pirates, 
mais comme ils etoient plus mal ar- 
mes que nous, ils n’ont pas juge £· 
propos dc nous attaquer. Nous fom- 
mes arrives le meme jour a Rolete. 
Iλ  lendemain , les Arabes on fait une 
rncurfion dans les fauxbourgs de cet- 
ce Ville. Le Chevalier Kownacki qui 
s'y promenoit alors, a manque de tom· 
ber entre leurs mains.

Alexandrie, oil nous fommes de
pute deux jours, vient d’echapper a un 
fldau non moins fdcheux que la fami
ne. On amanqud d’y mourir de foif, 
Sc voici comment. Cette ville eft fi- 
tuee au milieu d’un deiert de fable»
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& a plus de dix lieues du Nil 6c de 
toute efpece d'eau douce, Alexandre 
qui vouloit placer dans cefc endroit le 
fieg e  de ion empire, avoit pare a cet 
inconvenient, en faifanfc crenfer un 
canal qui y conduifoit les eaux du Nil, 
& fervoit en meme-temps au traniporfc 
des marchandifes. Ce canal, comble 
peu-a-pea par la negligence des gens 
du pays , ne ie remplit plus que pen
dant le plus grand accroiil'ement du 
fleuve. Alors tout Ie monde eft tres- 
empreffe a creufer des canaux pour 
fertilifer fon terrein; 6c comme il faut 
en donner a tout le monde, on ne peut 
Iaifler entrer I’eau dans le canal d’A- 
lexandrie que pendant huit jours, ce 
qui fuffit a peine pour rcmplir Ieiirs

A
citernes ; encore faut-il y envoyer des 
foldats; fans quoi les Arabes, dont les 
terres reftent infertiles faute d’etre 
arrofees, ne manqueroient pas de 1’en-

lever.



lever. Cette fois-ci,le Kiachef prepo' 
fe u cet ouvrage, £toit un homme tree*, 
attache a Ibrahira-Bey, qui ay ant ap- 
pris la difgrace de fon maitre, dournt 
eufli-tdt le rejoindre dans la haute Egy? 
pte ,· 6t laiila le canal a la merci des 
Arabes. Ceux-ci fe d£p£cherent d'y 
fairc des faignees; 00 les malheureux 
Alexandrins , apres avoir vu couler 
l’eau dans ieurs citernes pendant trois 
ou quatre heures ,· la voyant tnanquer 
toutd’un coup, tomberent dans un d£- 
fefpoir aflreux. Les Itrangers vouloient 
le retirer a Rofete, le Peupie fe lamen- 
toit, & il s’£toit eleve une efpece de 
guerre civile entre les principaux de 
la Yille, parce que les ons vouloient 
qu’on attaquit les Arabes, &  les au- 
tree, quVn leur envoy At des pr^fents. 
Heureulenient poor enx, Mourad-Bey 
apprit la choie £ temps, 6t lit rem- 
plis le canal one feconde fois , autant

P
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du ; moins que le permettoit la baiflift 
du Nil. Enfin lorfque nous fommes ar
rives a Alexandrie,les habitants etoienfc 
un peu remis de leur frayeur; & quoi- 
qu’ils s'attendifient a n’avoir que de la 
mauvaiie eau, <$C en petite quantite, 
ils ne craignoient plus de mourir de 
foif. ;

L E T T R E  X X .

Le 8· Novembre,en Mer.

Je me fuis embarque le 15 d’O&o- 
bre fur le fenaut Venitien 1 '$ n .nocent>  

faifant voile pour Venife. Le lende- 
main, nous avons mis a la voile; le 22 , 
nous avons decouvert les cdtes de Can- 
die ;le «9, au coucher du foleil, deux 
batiments, qui avoient fait notre rou
te pendant toute la journee , mirent 
tout dun coup le Cap fur nous >
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femblereut vouloir nous prendre enfcre 
eux ; cette manoeuvre nous parut fus- 
pefte, avec d’autant plus de raifon, 
que les V&utiens font aftuellemenfc 
en guerre.avec la R^gence de Tunis. 
Nos gens ne douterent point que ces 
deux bdtimentfe ne fufTent de cette 
Nation, lls fongeoient a i'e defendre, 
ians compter beaucoup fur cette d£- 
fenfe, vu l'indgalit£ de leurs forces, 
Quant a moi, je ne penfois plus qu’si 
revoir mes anciens amis de Tunis, <Sc 
l’efclavage dans ce pays-la ne m'ef- 
frayoit pas beaucoup; mais le lende- 
main nous n’avons point revu nos 
vaifieaux , foit qu’ils nous euflent per- 
dus pendant la nuit, ou ce qui ell enco
re plus probable, que ce ne lufTent que 
des bailments marchands, &  que le 
but de leur manoeuvre n'eflt £t£ que 
. de relcver la terre, 6c prendre un nou
veau point de partance. Le reile de

P 4
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notre voyage ne nous a point ofrert 
d'£venement intereflant. Nous avons 
traverfe le Golfe en trois jours; nous 
en avons paffe trois autres fur les co
tes d’lftrie. Enfin nous fommes de- 
vant Veniie, La marde va nous faire 
entrer dans fon port": j'y tronverai 
vos lettres, 6c c'eft la fans doute le 
plus grand plaifir qui m’y attende.

S F 4 W .

X  Qu'il me foit permis de cori- 
facrer ici quelques lignes a la recon- 
jioiflance, en y pla9ant les noms de 
ceux qui dans ce voyage m'ont ac~ 
cueilli avec l’hofpitalite naturelle aux 
Pays qu'ils habifcent, 6c k la politefie 
de celui ou ils font nds:

Μ. ου R o c  h i  r , Conful-General de 
France, d Tunis;

V
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M. M o r e , Conful-Gtniral de Fran
ce , i  Alexandrie;

Μ. M  α ν ο λ ι , ο Κ) Ndgociant Fran· 

. 901s, au Caire.

. Un autre nom merite 1'hommagt 
des Voyageurs <5t de ceux qui le plai- 
fent a leurs relations , c’eft le nom de 
Vo l n e y . Un amour extreme de la v 6- 
rite joint au plus rare talent pour 
l’obfervation, le mettent hors de la 
ligne des Ecrivaijis du m£me genre , 
com me au-deflus de tous les eloges.

SD eptiis q u e  f a i  t c r i t  c e c i ,  3f t .  d e  

T o ln e y  a  f a i t  un  l i v r e  p l e in  d e  c o n -  

. f e a tu r e s  q u e  l i v e n e m e n t  f e m S le  n 'a -  

* v o ir  p a s  j u f i f i t ·  C e p c n d a n t j e  p r i e  
h le s  X e d te u rs  q u i f e  f e r o n t  fia b t d e  le  

f u q e r , d 'o B fe rv e r  q u e  I ’A om m e d e  le t -  

t r e s , qui d u  f o n d  d e  f o n  c a S in e t 4a -
H

f  ♦

*
!
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f a r d e  d e s  id e e s  p o l i t i q u e s , c a lc u le  

le s  f o r c e s  d e s  f o u v e r a i n s , d i t  ce  q u 'i ls  

p e u v e n t , ' &C ig n o r e  c e  q id i ls  v e u -  

le n t  6o p l u s  e n c o r e  c e  q iC i ls  v o u d r o n t  

d a n s  la  f u i t e :  m a t s  j e  p u i s  C e r t if ie r ,  \

q u o  3frl. d e  l/o ln e y · e t o it  d a n s  f e s  id e e ?  

f u r  l a  Z T u rq u ie  d ’a c c o r d  a vec. c e u x  

q u i  c o n n o ijfe n t  le  m ie u x  c e t  e m p ir e .

4
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Ε Ν  H O L L A N D S
%

S'ait pendant la revolution de 

* 7 S T .

#
« «

Λ«
L  E  T  T  R  E  I.

r  *

L e j o . Septembre, ά A nvirs,

M Ο N  dcITcin comine vous lo favcz 

etoit de pniTer en Angleterrc : mais 

j'ai cru la guerre civile un fpeftnclo 

digne d’arreter un voyageur, fttjeprene 

le cliemin de la Hollande. Ainfl fiddle 

au plan de n'en point avoir, je vcux 

encore quelques annlcscourir les thea
tres de· dv£nemente, fit rue tenir auffl 

prds de la fcene que le peut fairc un 

fpeftateur. .· .·

I
*
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, L e  x j ,  a bord de la Barque ie  Pcfle.

Nous avons mis a la voile versles 
fix heures du foir,0C depaiTe de jour, 
les forts St. Philippe6c St. Marie,an- 
ciennes limites desEtats de I’empereur. 
Nous ven.ons de mouiller d.evant-le 
fort de Lillo, qui lui a ete cede avec 
celui de Liefkenkoek, parun fcraite dont
les articles n’ont jamais ete bien con- 
nus du public. La vue des cdtes de
la flan lire eft partoufc, fort agreabie. La
chambre de notre batiment eft pro-
pre <5c commode, 5c je ne me fens nulle
impatience de la quitter.

L e  X-2 . a bord.

Je fuis defcendu ce matin an fort 
de Lillo, qui eft vraiment une forterefle 
microfcopique, mais tres. elegante dans 
fa petite taille; car l’interieur ifen 
eft point une caferne des magafins

coinme



com me (ont la plupart des forts, 
mais on y voit des rues qui ont au plus 
cent pas de long. La place en a quin- 
ze dans tous les fens, 6c les mail'ons 
font petites a proportion. Le tout a 
l’air d’un modele. On m’a m ont re le 
brig contre lequcl Les bollandois ont 
tir6 leur fanieux coup de canon. Cet
te aftion s'eft pafT6e deux lieues plus 
bas, pres d'un endroit nommi fkaw- 
ting. Nous y. avons viiite par une 
patache hollandoile qui a pris la place 
du fort de Iillo, &Tefcaut n'en eft pas 
plus libre qu’auparavant. · “ ‘

Nous avons jette l'ancre k Tentree 
du canal qui fepare l'Isle de Toleri d'a- 
vec celle de Duvdland. Notre voyage 
leroit parfsitement agr<*able, fans fair 
'de la mer qui eft d£j& fi froid,· qu’on 
ne peut s'en garantir autrement qu'en 
'reftant dans la cabine. Une autre cho- 
fe £ quoi il faut s’accouturner» eft 1·
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phlegme des marias de ces parages. 
Mais je crois qu’ii la longue il me 
conviendroit mieux, que les criailleries 
de ceux de la mediterranee.
» e v · ,

L e  Λ5 . a  m id i.

I/inconvenient des navigations dans 
ces hras de mer, eft' qu’on n’y pent 
guere aller que fix heures fur douze, 

c'eft a dire quand on a la maree pour 
foi. Etants reftes hier a l'ancre de- 
pius fix heures du foir jufqu’a mi- 
nuit, nous avons mis alors a la voile 
& navigue jufqu'a fix heures du ma
tin, que nous avons encore jette l'ancre 
devant la forterefle de Villemftadt. 
Nous y  avons trouve en ftation un ie- 
naud arme, qui a notre arrivee 'a de- 
ploye le pavilion patriotique. Sa prin- 
cipale configne m'a parue etre, d'enri- 
pecher la  de fertion ; car 11 v ifito it tree
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£xa&ement les barques qui pafsoient 
de fud hollande dans le pays de g£n£* 
ralit£, & ne fefoit qu’arraiibner les au- 
tres. Le temps eft tres beau: j'ai pafl<S 
la matinee a deffiner ce que je voyois 
autour de moi, & Ians m’en douter 
j’ai fait un tableau flamand; ce qui n’eft 
pas bien fingulier, puifque j'avois la 
in^me nature lous les yeux.

£ c  mime jour a fix  Heures dufioir.

Ayant remis a la voile vers le mi
di, nous avons continue notre route 
par le nieme bras de nier, jufqu’d 1'en- 
tree du Golphe le Bies bos , ou nous 
fommes entr<$ dans le canal de Dor
drecht. Nous y avons trouve le vent 
contraire; mais nous n'avons pas lais- 
f<& que d’avancer en Louvoyant. Ce 
que ces gens-ci font avec une adres- 
fe merveiileufe, dans des endroits ou

■*
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ils orit a peine la place de virer d e  

bord , au milieu d’une foule de barques 
qu’on ne peut comparer qu’a la fou- 
Je des voitures de Paris. Chaque bor- 
.dee nous condoifoit au pied d’une jolie 
ferme , ou contre le pavilion d’un jar-’ 
din.bien foigne. Partout on prenoit le 
the dans un grand filence. Rien n’in- 
terrompoit le calme de la foiree, & 
Pair etoit afles chaud pour nous per- 
mettre de refter fur le pont. La ville 
de Dprdrecht eft un tel melange de 
Rues de canaux, de maifons, d’arbres 
& de vaiflaux , qu’il feroit tres difficile 

? d’en donner une idee a’qui n’auroit 
point vu d’autre ville hollandoife. Nous 
n’avons fait que paflerdevant celle ci, 
&  nous venons d’entrer dans le canal 
de la merve, que nous fuivrons juf- 
qu’a Roterdam.



Le J4 A Roterdam.
1

Roterdam reflemble beaucoup a Dor· 
drccht <Sc doit fans doute reflembler & 
toutes les villes de la hollande ; mais 
le mouvement mercantile y eft le plus 
grand quej'aye encore vu: Marfeilie

«

n’en approche pas.

) C  «5 -) C .

L i jg . A  Leyde. ■
« ♦ 

Des barques tree commodes par- 
tent de Roterdam a toutes les heures 
du jour, &t au moment m£me ού 
I’heure fonne; mais pour laifler aux 
voyageurs le temps d’arriver, l’horla- 
ge de la porte retardc de dix minutes. 
Jc pourois faire un volume des re- 
cherches dece genre, quo j'ai deja re- 
marque dcpuis deux jours que je fuis 
en hollande. Delft ne reflemble pas 
entiercmcnt a Roterdam. Les maiions 
y font plus petites, les canaux plus
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£troits, Iesruesplns folitaires. On mon- 
tre dans cette ville, les tombeaux de 
Guillaume i.deTromp, deGrotius &de 
Levenhock. Le premier, qui malgre 
tous fes defauts a quelque cliofe de tres 
impo(ant,eft place au milieu de rEglife 
principal dont il eft le ieul ornement. 
Les yeux des habitants doivent pen
dant la priere, fe tourner niachinale- 
ment de fon cote , &  je ne lerois pas 
furpris qu’il eu contribue a 1'attache- 
ment que Delft a toujours temoigne 
pour le Stadthouderat; Car les objets 
de cette efpece, peu importants en ap- 
parence, mais agifiants immediatement 
fur les fens, determinant iburent les 
homines bien mieux, que les raifon- 
nements ahftraits fur la puifiance le
gislative όο la puilsance coa&ive, & 
le meilieur gouvernement poffible. 
Ces queftions ont cependant deja fait 

. repamlre le fang en Hollande , &  pro-
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battlement en fcront reparulre enco
re. On ti'y rencontre q.ue bourgeois 
urines , barques chai^ees de foldats, 
exercices militaires: Portraits des def
ied fours do ia patri'e , &  reproi’enta- 
tious des a&ions tires peu memora
ble s ou ils fe font dejii diilingue.

On parle de rompre les digues: aiiv· 
fi les HoUandois le feroient 4  eux mo
nies , un mnl que ieurs plus cruels on- 
nemis n’oleroient leur faire , crainto 
d’encourir 1'indignation de leurs con* 
temporains 6c de la poftirite.

L E T T R E  I I .

L t  j 6 .  9  L t t j i e .

J e croyois bien Ia guerre inevita
ble , maie je ne la croyois pas aufll 
prochaine; JVrtois parti ce matin povr 
Utrecht, qui des iongtems fe pr£pa-
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roit a foutenii· un fiege. Mais a deux 
lieues de Leyde, j'appris deja que Γar- 
mee Pruiiienne etoit entree en Hol- 
lande, & que celle des patriotes avoit 
evacue. Utrecht. Je refolus cependant 
de poufser jufqu’a Woerden ou je fup- 
pofois que devoit etre le quartier ge
neral du Rhingrave. Nous eumes de 
la peine a penetrer dans la ville, tant 
les canaux y etoient obftrues par des 
barques furchargees de monde & d'ef- 
fets. C’etoient les habitants d’Utrecht 
qui abandonnoient leur ville; Les uns 
pour ne pas refter a la merci de leurs 
concitoyens du parti oppofe, Les au- 
tres etoient perfuades qu’on avoit pro- 
mis Is pillage de leur ville aux fol- 
dats Pruffiens. J'entrai dans un caba
ret borgne pour y demander une cham- 
bre ; l’hotefie me repohdit, qu’elle. al- 
loit m'abandonner toute lamaifon: Je 
n’en pus tirer autre chofe, Un voy»T

geur
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geur m’aprit que le Rhingrave avec 
tout fon corps, s'etoit replie fur Am· 
ilerdam. Je n’avois done plus ricn a 
fa ire ή Woerden, mais la difficult  ̂
itoit d’en fortir,cardes long-temps on 
n’y trouvoit plus ni voiture,ni barque; 
& le capitaine decelle qui m’avoit amc- 
ne, penetre de l’importance des de
voirs , que lui impofoit 1’emploi pu
blic dont il £toit revetu , fe croyoit 
{Incitement oblige d'aller de Leyde a 
Utrecht, &  d'Utrecht έ Leyde, fans que 
rien au monde put changer ■ cette 
marche : mais. au bout d'un quart 
d’heure, il eft venu de lui m£me nous 
annoncer, qu'il etoit rlsolu de revenir 
sur ses pas, & par la, nous a tir£ d'em-
baras. "

Le i f .  A Harlem.
* t

L orsqu e  nous avons quitt£ Leyde,
on y £toit persuade , que Woerden
etoit nbandonn£, 6t que la Hayelelerolt

R
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'egalement. On m'aflure cependant, 
que Parmee a la lolde de la province 
de Hollande, nionte a dixhuit raille 
hommes; mais quelqu’information que 
je prenne, il m’eft impoffibte d’appren- 
dre ce que cette armee eft devenue. 
-L'auberge ounous iommes loges a Har
lem, eft le rendez-vous des patriotes 
de cette ville. Le lieu ou ils se ras- 
iemblent, eft une cour, que Ton a con
verge en falle , en y  ajoutant un toit. 
Jls y sont plus de quatre cent, 6c font 
plus de bruit, qu’un pareil nombre de. 
Hollandois n’en doit faire comranne- 
ment en d'autres circonftances. Notre 
laquais de louage eft alle ie m£ler 
parmis-eux , & yient, de temps a autre, 
nous rendre compte des nouvelies 
courantes. Selon les dernieres, les 
Pruffiens he sont plus qu'a trois lieues 
d’Amfterdam, & les digues vont etre 
rompues.
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L b mSme soir ά Minuit.

11 vient de fe faire un grand tumul- 
te fous nos fenetres ; c’̂ toit un courier, 
depeche par la fociet6 patriotique 
d 'Amftcrdam, a celle de Harlem. Les 
commifi'aires de la iocietd le sont d’a- 
bord cnferme pour lire la lettre , qu’il 
avoit apportee. Enfuite Pun d'cux s’eft 
mis a une fenetre, 6t l’a 1 ue a tout; le 
peuple. II a ete souvent interrompu 
par dee applaudi(Tements,ce qui m'afait 
jugcr que les nouvelles £toient satis· 
iaifantcs. La lettre £toit en Hollandois, 
&  per forme dans Pan'erablce ne m' a 

paru difpofe a la traduire en ma faveur. 
Tout cc que j'ai pu conclure, eft, que 
les Frnfliens n’ont pas encore pafl& 
Utrecht, & que Parmde de la Province 
de Hollande eft entre Muyden 6c Na· 
arden.

* ' «
♦

Re
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Gorcum, Dordrecht, & Roterdam, 
ont ouvert leurs portes aux Prufliens. 
Ces nouvelles avoient fort abattu le 
parti Patriotique a Harlem , & plus 
encore l’efprit de notre h 6te , qui ayant 
fourni aux patriotes, des pipes & de 
la bierre, pendant leur profperite,reftoit 
un des plus exposes. J’ai vu meme 
en partant, qu'il fefoit entrer des gens 
arnies dans sa maison. Il m’a femble 
voir aufii quelque mouvement dans la 
populace d’Amfterdam: mais les bour
geois occupoient tous les carrefours f 
& fefoient de frequentes patrouilles 
pour empecher les atroupements.

)  C * 3 *  ) C

L E  T T R E III.

. Le Λ9. a Amfierdam.

O n  travaille a force aux inondations, 
' qui cependanfc n’ont pas encore
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eii leur pleiri effete d’abord, parceque lei 
eaux sont bafles, &c le vent contraire; 
6c puis, parceque les Hollandois me 
paroitlent craindre avec raiion, que 
1'eau nc leur fafle plus de mal, qu’a 
1’ennemi. Car ce bien de fame qu'on 
nomme liberte, se trouve malheureufe- 
roent incompatible avec cet autre bien 
de l’imagination , qu’on nomme luxc&c 
fupcrflu. Le colon Ainericain. apres a- 
voir retir£ ia femme & fes enfants chez
fes voiilns de l’int£rieur des terres ,

%

voyoit en suite brdler fa maifon d'd- 
. corce, &C de poutres mal equarics, du 
in£me oeil qu’il auroit vu brdler la 
foret voiline: mais comment ie rifou- 
dre a facrifier des renoncules, de la 
porceDaine du Japon , des joujous d’or 
6c d’ai gent, quand on a pafle fa vie k  

, en faire colle&ion. Orcet attachement 
aux chofes de fantaifics, qui caraft£- 
rife prop rem eat le lu x e , fe trouve  en
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Hollande principalement chez le pay- 
fan; II l’exprimepar un seul mot, qui eft, 
Lifheberey, & ce mot y eft l’excufe de 
toutes les folies dece genre.

(.
L e  2 0 . a Arrfierdam.

/

Jamais un voyageurne fe trouve aufli 
etranger dans un pays , qu’au moment 
d'une revolution. 11 voit un grand mou- 
vement, dcnt.il ignore le but & les 
causes. Les gens aux quels il eft adrefie, 
fouvent’ne favent rien, 6c ceux, qui 
favent,ont autre chofe a faire,qu'a l'in- 
ftruire. Les connoiffances acquiles fur 
la conftitution d'un tel pays ne fer
vent, qu’a l'egarer davantage; caril 
cherche le pouvoir, oil il n’eft plus, & 
trouve les gens, qui ordonnent, Sc non 
pas ceux, qui gouvernent. Il cherche 
la loi 6c la raifon, 6c ne trouve qu'in 
consequence & animoftte; enfin il voit · 
courir,&c ne lait pas pourquoi Ton
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courre; il voit le peuple s’attrouper, 
fit ne fait pas pour quoi Ton s’attroupe. 
No foyez done point ettone , fi je ne 
puis vous l ien apprendre aujourd’hui, 
Si ce n'cft, que ies confeils ont 6t e  as
sembles toute lajournie,prot£g£s tou- 
jours par un bataillon de grenadiers, 
& par d’autres bourgeois armds, caches 
dans unc £glise voifine. Car on vit ici 
dans une defiance continuelle de la 
populace, qui se meten fureur au feul 
nom d’orange, fit d’ailleurs ne deman- 
de, qu’un pretexte pour piller. Je puis 
vous apprendre encore,que Ies fran^ois 
ne fontpas les (euls,qui jouent la cora£- 
die daus une ville afli£g6e, ou pr£te & 

l’6tre, car j'ai i t e  ce foir a la comidie 
Hollandoife. Elle m’a parue bien jouee, 
fit les accefloires y font foignes 
a un point, dont on n’a pas d’idle 
ailleurs. Les habits font toujours bat* 
tauts neufs; ebaque piece a  des d£-

i
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corations faites expres pourelle lors- 
que la raoindre circonftance le re- 
quiert. Enfin le defir de i’illufion eft 
t e l , que l'a&eur qui jouoit le marechal 
ferrant» s’eft cru oblige a la pr£mie- 
re fcene, a forger  un veritable fer a 
cheval, & s’en aquitoit auffi bien que 
s'il n’eut jamais fait autre chofe.

Le z i .  . '

Mtm h ers van de defenfige wefen 
ont offert le commandement de la ville, 
a un francois nomme Duternant. On 
a place quelques canons fur les rem- 
parts. la plupart des magaiins ont 
ete  fe m e s , & beaucoup de particuliers 
ont quitte la ville.

Le 22.
Ψ

O n . a fait prifoniers trois Prufiiens, 
que Ton avoit trouv£ embourbes dans

u n



on fofs£,&ton les a amene ici en cabrio
let. Ce faeces a confirme la multitu
de dans le projet de (e defendre. J’api- 
pele multitude , les compagnies bour- 
geoiles qui dans ce moment, paroifsent 
forcer toutcs les r^folutions.

Le 25.

O n  s’cft battu ce matin dans tous 
les environs d'Amfterdam , & j.'ai vii 
ramener les bleiscs. II y a eu aufli des 
combats fanglants,entre les Pay.fans 5c 
les bourgeois. Mon intention etoit de 
tout voir d’un peu pres ; mais je ne 
puis parvenir a favoir qui a le com-

a

mandcment de la ville, car Mr. du Ter- 
nant n’a point voiilu l'accepter.

Le mime Joir ά Minuit.

O n - v ie n t en c t  m om ent* noue d irt, 

que lesiPruiT iens avo ien t fom m 6 Is  v il

le de fe re n d re , &c que les bou rgeo is



avoient repondu, qu'ils etoient deter- 
-mines a n'en rien faire. Mais il y a tout 
lieu de croire, que les chefs font d'un 
avis different, &  qu'ils s’entendrbnt 
avec les Pruifiens.

Le 2 4 .

O n  etoit decide ce matin a envo- 
yer des deputes au Due de Brun- 
IVick; mais le parti contraire a em- 
_ploy£ toutes fortes de moyens pour 
I’empecher. Jufqu’a repandre qu’il 
etoit faux, que Ton eut fonime la vil- 
le , &  fait aficher que les fran^is e- 
toient en marche.

- L b 2 5 .

L e  Due de Brunfwick a envoye ce 
foir un trompette charge d’une Lettre, 

-pour demander, quand les deputes par- 
-tiroienfc, ..



L e »6 .

Les Deputes font partis ce matin.

Le  27.

J e  reviens de Sardam. Les Drapeaux 
oranges y etoient partout arbor^s. 
Toute la Nort-Hollande a pris le m£me 
parti, fans attendre que les Prufliens 
vinfsent l’y forcer; fcccet empreisement 
doit furtout dtrc attribue a Nombre 
de demarches, violentes &c inconftitu- 
tionelles, que les patriotes ont 4  ie re-

*

Le a$. 4

Les Deputes font rerenu; mais rien 
de ce qui s’eft pafse entre eux &tle Due, 
n'a encore tranlpinS. Naarden s’eft ren
du au Prince.

•Le jg .

Des Deputes (ont alii 4 la baye faire 
des excufes a la Princcfse. Cependant
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on continue a rnettre la Ville en £tat? 
de deffenee. ·

■ 1 L E T T R E  IV.

L e  3 0 . a Rater dam.

J 'A I  profite de la treve pour venir
chercher ici des papiers importants, 

que j’avois oublie dans une malie. Deux 
excellents troteurs, attelles a une chai- 
fe  tres legere ,· m'y ont conduit en dix 
heures, 6c me rameneront dernain a 
Amfterdam.

Les inondations s’etendent juiqu’a 
Tetroite digue, qui fepare L’ye d'avec 
la mer d’Harlem ; pofte important dont 
le maitre peut (Tun coup debeche,met- 
tre ious l'eau la moitie des magafins de 
cette capitals du commerce des deux 
mondes,car le bras de mer, que Ton a fur 
la droite^il eleve de dixpieds au defsiis
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de la campagne, quel’on a fur la gauche.
Lee patriotes y ont place une bate- 

rie gardee par uu detachement de bour
geois, & des ech anti lions dc toutes les 
efpeces de troupes , qui compofoieut 
la feue Legion de Salm.

Λ un quart delieue plus loin, les dra- 
peaux oranges flottoient fur les eglifes» 
les fermes, les moulins, &c fur tout ce 
qui s’elevoit unpeu. Les moindres ha- 
maux etoient omes d'arcs de triomr 
phe en fleurs des champs, &  cn chi· 
fons de la roeme couleur; Sc (i la gai· 
te n’y eut pas manque aufli abfolu- 
ment, on eut pu croire que c’etoit 
une fete. A  la vue de tout ce jaune, le 
guide de mes trotteurs tira de fa po- 
che une cocarde orange, &t la pla^a fur 
fon chapeau. Je n’avois pas eu la pre
caution d’en prendre une, 0C nous ne 
fdmmes pas plutdt dans Harlem, qu'une 
troupe de gueux me pourfuivit en cri-
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ant orange bove , jnlqu'a ce qu'ayant 
arrcte devant une boutique, j'eufie 
fait emplette d'an ruban de la couleur 
con faci le. Delore je n’£prouvai plus 
de retard , &c cette courie au travers 
des terres, & loin des grands canaux 
6c des grandes routes, a beaucoup re- 
Aifie mes idees fur ce pays. J’avois cru 
voyant tant de maifons de campagne 
fur les bords de ces canaux, qu'elles y έ- 
toient toutes, &C que c'etoit la, la po
rtion que Γοη y preferoit: mais cela 
n'eft point, & il y en a encore beaucoup 
plus fur la route que j'ai parcourue 
aujourd'hui. Les voyageurs en general, 
ne font point connoitre la Hollande; 
on croiroit a les entendre, qu'on n'y 
voit que canaux £ perte de vue, comrae 
les grands chemins de la flandre, des 
al<$es immenfes tiroes au cordeau. Ce la 
n'eft pointl Les canaux, entre Leyde 6c 
Amfterdam, font aflez alignes, mais il#
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font des coudes frequents , & tous les 
autres canaux que j'ai vu, (invent dans, 
les campagnes des lignes incertaines. 
Les jardins lont a la verite tres re- 
guliers, inais l’etendue en eft bornee; 
Sc leure arbi es fuperbes, Holes par un 
canal au milieu d'une vafte prairie fe- 
mee de fermes fit de troupeaux, ine fem- 
bloient embellir la campagne plutot 
que la deparer. Les peintres Hollan- 
dois n’ont pas mieux deifine leur na
ture , que les voyageurs ne l’ont decri- 
te. Sans doute ils ont eu 1’art de faire 
des ciels vaporeux, des lointains ou 
l’on croit voir plus que l’artifte n'y a 
mis: mais une eau plate, une campa
gne rafe, forme toujours leu is premiers 
plans. II me femble pour taut qu’a leur 

■ place , j'aurois fait d'autres choix , &C 

mille tableaux fcroient forti du leul 
village deberghen, quo j'ai traverli au- 
o u rd ’hu i.
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: Imaginez une fcourbiere convertie
*en un lac d'eau clkir'e 00 limpide: une 
chaufsee qui n-eft point droite, le tra
vel* Pe dans toute fa longueur. Deux ca- 
:naux navigables la leparent des habi
tations. Celles-ci font compofees d'une 
On de plufieurs isles, qui communi- 
quent enfere elles,par une multitude 
deponts, dont lee uns toiirnent fuF leur 
pivot, pour laiiserpafeer les barques, 
d’autres fe Ievent, pour fermer l'ha- 
bitation: d'autre^ nefont que pour a- 
mufer les enfants, d-autres pour laifscr 
un pafsage aux poules. Ceux-ci sont 
finis corame des- modules, ceux-la font 

■ ■ 'achieves avec foin. Chacune de ees isles 
eft un vrai jardin, entoure d’une haye 
de buis, qui Iui donrie fair peigne, 
non point fair Iechte. Les cabannes 
qui en occupent le centre, ne meriteut 
ce nom , que par leur. petitefse. De 
grands vitrages laifsent appercevoir

dans
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«Jans leur int^rieur, (ouvcnt Ie luxe, &  
toujours la proprct£. Sou vent aufll les 
plantes rampantes d’un autre dmifpbe* 
re, en tapifsent les parois. Les chan- 
tiers des petites barques font fous 
des voutcs de tilleuls & de faules, ού 
les travailleurs trouvent un abri; 
Γ011 y manage un petit pont, au moyen 
d’une jettee deterre rev^tue d’un tifsu 
de joncs, qui lui donne I'air d'une cor- 
beille.

Je n'en fortirois point fi je vouloie
tout decrire, &pourtant je n'ai parli de
Berghen, que parce que ce village m'a
paru plus pitorefque; car s’il s’agit d'd-
legance ou de ricbefse, c’eft de Saar-
dain qu'il faut parler. Saardam qui ie
vante depouvoir livrerun vaifseau tous
les jours,& d’oii Ton d£couvre toute I'd* *
tendue de cette rade ού les m&ts prd-

« /

ientcnt l’afpeft d'une fo rd t, les corda·
*■ *· » 4 - * V

T
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ges, celtiid'unepais refaui. Sansdou- 
te yous. vous etonrtez que je n’en aye 
pas encore parle, moi qui ne peut 
yoir une barque Tans emotion. Ne me 
Ip reprochez-pas. Afses fouventj’ailois 
fur ce pout, fuivant desyeuxles voiles 
qui s’eloignoientdifantavec aviditel’an- 
î once des partances pour Ceyian, pour 
Ternate ou Batavia. Souvent anffi je me 
fuis demand ,̂ d’oii me ppuyoit venir cet 
,attrait pour des habitations dangereu- 
fes &» incommod.es. Car enfin s’il eft vrai 
qpe la vue decet Element, me rappelle 
aux premieres annees de ma jeunelte, 
il ne l’e.ft pas moins, que cette epo- 
que de la .yie doit offrir aux fouvenirs, 
des repos plus agreables; ou plutot ce 
qui eft vrai pour d'autresjne l'eftpas 
pour moi. En eifet, fi je regarde en 
arriere. fur queiques annees pafsees en- 
tre la pouiTiere. des in - f o l io , le tour- 
jbillon du m onde &  les bourafques de
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ia mer, ce n’eft pas fur des inftant* 
de dillipation, d’illufion mdme, <jue 
je me plais a arr£ter m i vue: je lew 
•prefere- encore ces longues nuits con- 
facrees a l’etude, dans le filence du ca
binet. Mais qti'avec bien «plus de d£li- 
ces, ma pen fee (e reporte au temps 
oil £tonnee de fa force naifiante, elte 
n'etoit jamais plus a&ive que lorftju'el- 
le ne s'occupoit d’aucun objet en par- 
ticulier , 6c que facile a s egarer, d'un 
£lan elle fe portoit au-deld de toutes 
les chofes exiftantes; 6c c’eft alors que 
j'habitois des vaifieaux. Que de fois 
aufli les yeux fixes fur la trace phef- 
phorique du Ullage, inattentivement 
occupe de la vague qui briloit contre 
nos bords,oudes longs fifflements de 
la tourmente, j'y ai pafle des nuits 
heureufes , que pourtant je ne regret- 
te pas. Car il faut l'avouer, les r t r e -  

ries font donees, &  tout n'en-eft pas
T  s
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, douceur; elles portent avec elles je ne 

•fais quelle inquietude , & laifl’ent dans 
l'ame le vide fur qui elles repofent. On 
aime a fe les rappeller: il feroitin- 
ienfe de vouloir y revenir, d’autant 
.que la meditation qui les r.emplace, at- 
:.teignant aux mernes hauteurs, en rap- 
. porte la clart£ dans l'efprit, le calrne 
dans le cceur & le bonheur dans la vie.

■ ....... ■ ■ |l I

L E T  T R E  V.

r Le  J .  OBtobre,  a  -Harl em.i

J E ne fais fi la treve n’etoit pas aufli 
longue que, je'Tai cru , ou fi elle a ete  
rompue, mais il eft fur que les Pruffiens 

,> ont force ce matin le pofte d'ou- 
. dekerk, ainii que celui que j’ai pafle 
hier. Cet eyenement m'a contraint de 
pafler la nuit, a Harlem. Je tenfceras :j

/

‘»
a-

.
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.deniain de penStrer A Amfterdam par 

la north Hollande. Ce n'eft pas queje 
ne puifie avoir des faufconduits du 
Due de Brunfwick, niais je ne me flat· 
tcrois pas de trouver les m£m«s faci- 
Iites ciiez les Bourgeois , qui ne font 
pas gens a negliger une precaution inu
tile , OG garden t.leurs portes avec au- 
tant de vigilance, que fi I’ennemi ne 
pouvoit entrer que par la.

Le a ά Amflerdam.

Le condufteur de mes courflers, le 
tnouroit de peur depuis hier au loir; 
mais fa frayeur £toit calme & ne Iui 
ottoit pas cette pr£ience d'elprit, qui 
fait trouver tous les moyens d’̂ viter 
lc danger. II a d'abord aflay£ de me 
perfuad£r que le meilleur parti a pren
dre, Itoit de refter λ harlem 6c d'atten- 
dre les £v£nements. Voyant qu'il ne 
m e perfuado it pa s , il s ’efl curieufe·

*
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«enfc in forme de tons les poftes des 
•PruQiens , & a fi bien fait, que nous 
fommes parvenu a Beveroyck fans en 
.rencontrer un feul. De la j'ai gagn£ 
iSaardam, enfin le Tolhuys dcAmfter- 
dam.

. l  e  T -T .R  E  VI.
\  - . " . . .  ■ <

Le

J 'A I  paffe en rerenant chez mol·, 
pres de I'imprimerie de la ville-, &

' -j y ·»ί trouve grande foule; on . y di- 
ftribuoit, m'a-t-on dit, les articles de la 
capitulation: mais I’edition £toit epuj- 
fee, &  je n’ai pas pu les bien favoir.

Le 3.

Ce n'etoient point les articles de la 
capitulation que Ton diftribuoit hiej·> 
nxais un placart desBourgue-maitres
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qui avertiffoit {implement ies bour

geois, que Ton avoit tout accord^ an 

Prince , 0C Ies ixbortoit d'employer au- 

tant de zele i.tnaintenir l’ordre dans 

la ville, qn'ils en avoient ηιοηέιέ a la 

defendre. Cependant ce zele mal en- 

tendu rient d’expofer les habitants 

d’Amfterdam, non feulement a per* 

dre une grande partie de leurs maga- 

fins, mats encore a manquer d’eau dou

ce pendant tres long-terns. Un chef des 

locates Bourgeoifes £toit alle a la t£- 

te de quelques furieux, rompre les- di

gues de la mer. On i’a fu a temps, .&  

ils ont £te difprel&i par les Houiards' 

de falm.

Le  g.

On a pafT6 ces huits jours a calmer

les Bourgeois, a d£mettre les nouveau* 
magiftrats, h r^tablir les anciens: &c ce

matin les-Pruffiens ont pris pofleflion
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de la porfce de Leyde , aux acclama
tions de la. populace. On craignoifc 

■ beaucoup le pillage, mais il n’y en a 
point eu, ,&c tout eft dans une tranquil- 
lite parfaite.

Lc xo. Odtobre a Amflerdam.

- C e  matin, des grands cris m'ont fait 
mettre la tete ala fenetre. J'ai vu la po
pulace refluer dans notre rue , &  les 
marchands retirer leur etalage; mais 
ce qu'on avoit pris pour fedition,etoifc 
de la joie, & tout le monde s’eft raffu- 
re.. On venoit de proclamer la permis- 
iion de porter la couleur orange, ou 
de ne pas la porter , a volonte , avec 
peine de mort pour tout homme qui 
en infulteroit un autre a ce fujet. Cet- 
ce proclamation avoit £t£ recue du 
peuple avec yvrefle. Les poiffardes 

• quittoient leurs, boutiques , pour for
mer des contredances dans les, rues.

Les
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tee juifs doublement heureux de voir

triompher le parti qu'ils favorifoient

en fecret, &  de vendre fort cher dee
0

bouts de rubans, hurloient A.dtour- 

d i r ;&  les portefaits, charpentiere de 

vailleaux, matelots 6c autres gens de 

cette efpece, y  r£pondoient de Ieur 

mieux. Tnndis queles patriotes Γουβ lee 

grilles, fixoient triftement l’Etandart 

orange, que i'on voyoit flotter fur le 

portail de l'hotel de ville. . .

1 Nous avons dine dans line mailon* 

-vis-i-vis .de celle du Bourguemaitre 

ho ft. Celle-ci £toit gardee par une 

compagnie dc Bourgeois, qui avoient ' 

d£ja 6t6 oblige de faire feu fur-la popu

lace, jufqu'a trois fois: cela s’̂ toit pas- 

Γέ avant que nous fuflions raflemblds;

mais pendant que nous £tions a table,
0

on eft venu annoncer a 1'un dee convi

ves, qu'un homme de fa compagnie 

avoit έ ίέ  t u i  par-dee·gens de la corn-
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pagnie d'un autre de nos convives'.
Les tueurs font arrives un moment 
apres, pour fe juftifier & prouver que 
le tue avoit eu tous les torts. II y a eu 
plufieurs autres meurtres en diflerents 
endroits , 6c Ton croit generalement, 
que la nuit fera orageufe. Cependant 
j'ai parcouru la ville deux heures apres 
le foleil couche, &c tout m’a paru afies 
tranquile , a l'exception du katbourg, j 

oil j'ai rencontre deux troupes qui mar- i
choient avec des drapeaux; mais il m'a 
paru que ce n’etoient que des yvrognes, 
qui d'ailleurs courent les rues en tres I
grand nombre, car on a eu le tort de j

, ne pas fermer les cabarets. i

Le xx. a Amflerdam.
I

*

Il y  a eu des maflacres affreux, par
ti culierement dans le quartier des juiis; 
maî s point de pillage: au lieu que l'un 
&  l*autre a fu iv i la revo lu tion  dans

4



la plupart des villes de zelande &  de 
Frife. Aujourd'hui tout eft tranquile.
Le Due de Brunfwick ecrivoit aux ha
bitants d'Amfterdain: ,.ma commiifion 
„ lera terming au moment ού vous 
M vous ferez foumis,, . Je leur dis la 
metne chose, 6c je pars pour la haye. 
Au lieu de magiftrats feditieux , a - 
meutant une multitude inconfid£r£e, 
je vcn*ai une cour triomphante, des 
niiniftres, des gentilshoinmes, 6c des 
o Aiders. Jeles verrai, rnais je n'dcrirai 
plus. Ce Journal que je croyois confa- 
crer aux-eflorts de la liberty, s'eft trou- 
ν έ  n’etre que le buletin de les dernieps 
moments, i c  elle a difparue de deflqs 
la face de la terre. Les Hollandois 
etoient un peuple Iibre, Sc il n'y en a · 
plus aujourd-htii. Car les Anglois ne 
font qu’un peuple conftitutionel. Les 
Americains vont le donner un profce- 
fteur. Les fuifTes ne font que les fujets
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de ibuveralns aflez fages, pour cher- 
cher a leur faire illufion; &  les ftupi·* 
"des patresdes petits cantons, ne va
lent pas 1'honneur d'etre noinmes. Mais 
li dans ce fiecle de philofophie, les 
coeurs calmes par des jouifiTances pai- 
fibles, ne paroifient plus dignes d'etre 
l'afile de cette divinite, qui n’operoit 
des miracles dans Rome & dans la Gre- 
ce, qu'a la faveur du culte le plus fa- 
natique & le plus fanguinaire, Γορί- 
nion femble prendre . fa place & ame- 
ner les memes refultats; je veux dire, 
la liberte individuelle , & cette eipece 
d’egalite qui fait que chacun eft quel- 
que chofe, &. fent la dignite de fon 
etre. L'opinion ne renverfe point les 
troriesi mais elle en affaifie les mar
ches aupoint que le defir d'y monter, 
n'eft meme plus le motif des crimes 
dontil a long-temps ete l’excufe.
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SDepuis que f a i  icrit ceci, les JPolo- 

nois font redivenus li€rcs. Snfcignes 
' aux lefoils de ΐ infortune,puisfent ils 
avoir appris a confervcr cette li- 
Hcrlc, don pricieux! par qui ΐήοιη- 
m'e, rien voyant nul autre. au def- 

fus de lui, dement lui meme tout 
ce qu'il pcut tire: puljfcnt ilstetten -  
dre.jufqu'au dernier individu de leur 
3h6pu£lique. Se fa ts , &C i l  ejl impor· 
taut que les Hr angersfaclient, qu'une 
pareille entreprife a de grandes dif
ficult^, &t que les Homines ne ,peu- 
vent pas paffcr tout d'un coup de I’ef- 
clavage a la UBertl: car on a fou- 
vent Iprouve, que les payfans JPolo- 
nois ne travailloicnt point, lorfqu'ifs 
n’y  itoient point forcls: ouShant la 
difette a vcnir, comine le caraiSe vend 
le matin fon Hamac, 6c pleure lefoirde 
ne favoir oil fe  couc/ier. Ύοΐά cep a i
dant un raifonnement qu’unfeigneur
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t e r r i e n  p o u r o i t  f a i r e  a  f a s  f a r / s ,  &  

f i  c e u x - c i  le  t r o u v o ie n t  a u  d e jfu s  d e  

l e u r  p o r t a e ,  i l  p o u r  a  le  g a r d e r  p o u r  

l u i  m im e  6c e n  f a i r e  la  r e g ie  d& f a  

c o n d u it e : ,, S it e s  a m is  (  l e u r  d i r  o i l ,  i l )  

„  ' l a  t e r  r e  q u e  v o u s  S a S it e s  r i  efa p o in t  

„  a  v o u s ;  e lle  efa C e r t a in e m e n t  a  m o t,

■ „  c a r  n o s  l o ix  p o l i t iq u e s  o n t  d i c id t  

„  q u e  le s  n o S le s  f e u l s  e n  p o u v o ie n t  

λ , p o f f e d e r .

„  <£es c o n d it io n s  a u x  q u e lle s g e  v o u s  

„  p e r m i s  d e  V f ia S it e r , f o n t ,  q u e  v o u s  

„ t r a v a i l le r e s  p o u r  m o i  t r o i s  g o u r s  

„ d e la  f e m a i n e , &  q u e  le s  t r o i s  a u b re s  

„ g o u r s  , g e  v o u s  f o r c e r a i  a  t r a v a i l -

l e r  p o u r  v o u s  m im e s :  m a t s  le s  

„ d r o i t s  im p e r f c r ip t i S le s  d e  la  n a t u -  

„  r e ;  v o u s  o n t  d o n n e  la  p r o p r ie b e  d e  

„ v o t r e  p e r f o n n e ,  <5C f i  c e s  c o n d it io n s  

„  n e  v o u s  c o n v ie n n e n t  p a s , g e  v o u s  

„  d o n n e  c e lu i  d 'a l le r  o u  S o n  v o u s  f e m -  

„  S le , a p r e s  a v o i r  veridu. v o t r e  c a S a n e
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h  &  vos infiruments de la6ournge\Jt 
n vous le trouvis ά propos. „
• Ce raijfonnement me paroit avoir 
tttic ajf 'es grande force togiytic, pout: 
Aire compris des ttwins intelligents; 
&  f i  Jamais il  pouvoii acpierir tine 
igale force de lot, fon effct fei%it ce 
me fcmble , d'ktublir parmis les fc i· 
pnturs tine imulation d'ftumanitl, p it 
at/tacAeroit lews fevfs a la gleCe, 
tnieux pic ne le peutfaire un code di~ 
raifonaSle. JPeut Aire guelptes tins des 
plus indtfirietix, iroient augmenter 
le nomSre des bourgeois dans les pe* 
tites villes: mats cette dlferlion fero it 
eticore ά Γavantage des pqffeffcurs de 
terres , car I'Axiflence dim tiers Hat 
pit confomme &  he cvltive pointy tie 
peut p i Atre avantageufe ά dcs agri- 
culteurSf p it cultivent plus p i t  Is ne 
■peuvent confommer. SZtiand dux 
bourgeois des grandes villesf pn nous
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o f f u r c  q u e  la  d ib te  a c t u e lle  f o n g e  a  

l e u r  p e r m e t t r e  d ’y  a v o i r . d e s  r e p r e -  

f e n t a n t s ,  a u  m o in s  a v e c  v o ix  r e p r e 

s e n t a t iv e  ;  c e  q u i  le s  a t t a e d e r o it  ά  t a  

p a t r i e  c o m m u n e , '  &  f e r o i t  a u  c o r p s  

l e g i s l a t i f  q u i  l o r d  o w n e r o it ,  S e a u c o u p  

d ’A c & n e u r  d a n s  t o u t  le  r e f le  d e  i S u -  

r o p e : c a r  le  w z u  g e n e r a l  d e  c e tte  

p a r t i e  d u  m o n d e ,  p a r o i t  U r e  a u g o u r  

d ’d u i.d e  v o i r  t o u t e s  le s  d a ffie s  d 'd o rw - 

m es·, r e t i r e r  d e  V e ta t, d e s  a v a n -  

ta g .e s p r o p o r t io n e s  a  l u t i l i t e  d o n t  e l-  

le s  f o n t )  S c  a v o i r  a u  g o u v e r n e m e n t  

u n e  p a r t  p r o p o r t io T ie e  a  le u r s  l u -  

m i e r e s .

· >  C *Α> - >  C.
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